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(Suite)

—Mon enfunit dit la mère Ma-
deleine, après l'avoir ainsi écou-
tée. j» ue m'étais pas trompée.

Oui, vous avez bien vu le chemin
que Di- u vous traçait et vous y
avez courageusement narché...
Je suis contente de vous, ma
Fleurange, je vous bénis, et Di«u

vous hénira aussi !
En disant ces simples paroles,

elle posa doucement la main sur
In tête de la jeune fille.

Ces mots et ve geste ajountérent
au soulsgement qui était l'effet
naturel d'uu épanchement aussi
compl. t, une sen~ation d’inexpri-

mab’e bien-être, il lui sembla qu-

la paix desceudait sur elle com-
me un vêtement divin, et l'enve-
loppait tout entière
—0 ma mère ! s'écria-t-élle vi-

vement, ma mere ! ne puis-je res-
ter ivi pres de vous, et ne plus
quilt-r jamais ni ce doux asile,
ni vous-même ?
La mère Madeleine sourit + en

ce momeut. la cloche sonna
quatre coups.
—Nous reparlerons de cela,

dit-elle ; maintenant la cloche
m'appelle. C'est moi qu’on de-
mande,il faut que je vous quit
t» ; mons nous refrouverons à
l'heure d la récréation, apres
souper. Vous n’avez pas oublié
sans doute le chemin de votre
chambre ? Vous vous souvenez
aussi, j' pense du règlement. et
vous savez comment se partage

ici la journé: ? La cloche sonne
aux mêmes heures qu'autrefois,
et rien ici n’est changé.

XXX

Il est difficile, pour ceux qui
ne Pont jamais éprouvé, de se
présenter l'effet produit par une
atmosphère telle que celle qui en-
virounait en ce moment Fleuran-
ge, lorsqu'on y est soudainemen!
transporté du milieu des affaires
et des plaisirs, des souris el des
peines du monde et de ln vie.
Nous dirons toutefois, à ce pro-

pos, que si nous comprenons que
le cours ordinaire de la vie ne
soit pas inte:rompu ainsi par tont
le monde, nous sommes souvent
surpris de l’étonnement, du dé-
dain ironique avve lesquels ceux
qui n'en veulent pas faire l'essai
parlent de ces retraites si fréquen-
tes en d'autres siècles, et rentrées
quelque peu dans les habitudes
du vôtre. La vie e-t elle done a
ceux-là si légère toujours et si fa-
cile ? La joie sucvède-t-elle si
sûrement à la joie, dans le cours
fortuné de leurs jours, et ces jours
ont-ils nne durée si assnrée, qu'il
soit superflu pour eux d'en régler
le cours ou d'en prevoir la fin ?
Ou bien, sont-ils“maiîtres de leurs
pensées à ce point, que nulle dis-
traction ne lea empêche de les
maintenir toujours dans an par-
fait équilibre, en sorfe que jamais
le besoin d'une halte ne se fait
fait sentir, ni pour réfléchir, ni
pour se reposer ? Nous l'igno-
rons. Ce qui nous semble indu-
bitable, c'est que pour un grand
nombre, cette halte. est bienfai-
sante, comme”le sont l'eau, l’om-
bre et le repos aux voyageurs al-
térés et fatigués. Il est certain
aussi qu’en ce jour, notre pauvre
héroïne comptait parmi ceux-ci.
C’est pourquoi en quittant la mè-
re Madeleine, au lieu de monter
dans sa chambre, ella retourna à
l’église, et là, pendant une heure
entière, elle savoura à son aise la
douceur de I'sllégement complet
de son cœur, dans ce silence pro-
fond, dans cette sécurité divine.
qui ne tient pas seulement à l'a-
bri momentané et extérieur où
l'on se trouve, mais au sentiment
plus intime d'un abri intérieur,
réel et permanent, contre lequel
rien ici-bas ne peut rien.

Si l’on considère tout ce qui
avait déjà sgité et troublé cette
jeunefille ; si l'on se rappelle que
la redontahle séduction de l’a-
mour avait passé près d'elle, sans
la ternir sans donte, mais non
sans produire son effet accoutumé
qui est de désenchanter de tout
ce qui n’est pas lui, apprendra-t-
on avec un grand étonnement
qu’en ce moment, en ce lieu, à
cette heure, l'idée lui vint d’ar-
rêter là ea vie, et, sans aller plus
loin chercher un bonheur impos-
sible décormais, ou une destin

FLEURANGE
 
vouer à la plus haute de tontes, à
celle dont Divu seul, et ceux
qu'il a le plus aimés ici-bas, les
enfants et les pauvres, sont l'ob-
jet ?
Déjà même à Florence, pendant

ses jours d'angoisse, la cloître da

présentée à son

velle et s'empara de son imagi-
uation avec une vivacité qu'elle
n'avait jamais ene nuparavant.

Elle l'ccuvillit

ivresse. Elle goûtn d'avancel'a-
mère jouissance du sacrifice, elle
accepta avec un (rinsport iuté

rieur la persp'etive du renonce-
ment complet à toutes les joie:
de In vie; et lorsqu'enfin elle
acheva sa longue méditation et se
décida à quitter l'église, il lui

une inspiration surnaturelle.

trouver sur-le-champ la mère
Madeleine. Mais elle savait qu'à
celte heure elle ne pourrait Ini
parler. Les enfants étaient re-
venus en classe, et plus tard, ane
heure entière était donnée, vers
la fin du jonr, aux pauvres qui de
près et de loin venaient la con-
sulter sur leurs affaires, ou Ini
conter leurs peines. Le matin
avait lieu la distribution des ali-
ments,des remèdes et des secours
de tout renre dounés à leurs be-
s. ins naturels ; le soir était con-
sacré À l'exercice de lu charité
sous une autie form», vt ceux qui
avaient recours à celle-là étaient
souvent plus nombreux que le-
autres.

Fleurange ne l’ignorait pas;
aussi elle se dé-ida à demeurer
tranquillement {dans sa chambre,
sans chercher a rejoindre la mère
Madeleine avant souper.
Seulement, lorsqu'à la fin de la

classe, elle vit deux religieuses se
diriger avec les enfants vers lv
bois d'orangers, elle descendit et
se joignit à eux, pour aller y faire
In prière qui terminait leur jour-
née.

La vigue en fleurs dans le ver-
ger joignait sn fine et douce
odeur à celle des orangers, et
lorsque ce petit bois parfumé re-
tentit du chant des enfants. ou
eût dit qu'avec leurs voix la na-
ture tout entière envoyait au ciel
son encens. La prière finie, la
jeunefille se mêla aux religieuses
et à leurs élèves, et ce fut comme
un retour de quelques instants
aux jours paisibles de son enfan-
ce ; puis vint I'heure silencieuse
du réfectoire. Enfin, le souper
termiué, Fleurauge se disposa a
aller retrouver la mère Madeloi-
ue. Elle savait qu’à ce moment
elle ne la trouverait pas dans'son
parloir, mais sur la terrasse qui
du haut du cloître donnait sur la
campagne ; c'était là que pendant
la belle saison elle aimait à de-
meurer jusqu’à la dernière heure
du jour.

Ce que Fleurange avait de si
pressé à lui dire, nous le savons
déjà Penser tout haut lui était
habituel, et lui coûtait peu- avce
la mère Madeleine. Il ne s'agis-
sait d’ailleurs que de reprendre
la conversation interrompue le
matin, et d’y ajouter le récit de
ce qu'elle avait pensé, éprouvé,et
croyait avoit résolu pendant le
temps que, depuis lors, elle avait
passé à l’église.

La mère Madeleine, debout, les
bras croisés, l’écontait cette fois
encore sans l'interrompre. Enla
voyant ainsi immobile à cetle
place, à cette heure du soir, les
traits de son noble visage et les
longs plis de son vêtement se dé-
tachant sur le fond bleuâtre des
montagnes et sur l’azur pourpré
duciel, on l’eût facilement prise
pour l'une des visious apparues
dans ces contrées, à ceux qui les
ont fait revivre pour nous. et
pour toutes les générations. L'il-
Jusion n'eût point été détruite par
l'aspect de celle qui, assise sur le
petit mur d’appui de la terrasse,
lui parlait les yeux levés, et dont
l'exp:ession et l'attitade eussent
parfaitement convenu à l'ane de
ces jeunes saintes, placées sou-
vent par ces peiutres inspirés
près de l'image divine et majes-
tueuse de la Mère de Dien.
— Eh bien. ma chère mère, que

me répoudrz-vous ? dit enfin
Fleurang-, lorsque, après avoir

ég |longtemps attendu, elle vit que à tout ‘jamais imparfaite, -de se

v la mêre Madeleine la regardait et

sccounit doucement la tête sans
parler.

enfin lu mère Madelcino, répon-
dez vous même à une question
que je vais vous faire :

me un refugv, et plus d'une fois}sans vocation ?
l'idée de ne plus le quitter s'était !

esprit comme!
tout à l'heure encore, en écoutant; qu’une
le& paroles de lu mère Madeleine. ‘lentement.
Mais en ce moment cette idée se!
formula avec nne intensité nou-!

Santa Maria lui était apparu “ah

et s'y livraj
bientôt avec une sorte de pieuse,

sembla qu’elle venait d’y avoir;

Elle aurait voulu pouvoir aller,

j'ai vouln mettre en doute. Com-

 

—Avant de vous répondre, dit

croyez-
vous qu'il soit permis de se don-
ner à Dieu dans la vie religieuse

—Non nssurément.
—Tit savez-vous ce que c'est

vocation ? dit-elle très

Fleurange hésitn.
—Je croyais le avoir, dit-elle,

Mais vous me le demandez d'une
manière qui me fait mnintenant
penser que je l'ignore.
—Je vais vous l’apprendre:

une vocation, poursuivit la mere
Madeleine, tandis que son regard
s'éclairait d'une lumière que
Fleurange n'y avait jamais vue.
—C'est aimer Dieu plus qu'on
aime ici bas ln créature de ve
mondele plus animée ; c'est n'a-
voir jamais pa donuer à rien et à
personne sur In terre un amour
qui approche de celui là ;—c'est
avoir senti limjpul- ion de toutes
nos facultés nou- ineliner vers
lui seul ; enfia, poursuivit-elle
tandis que ses yeux semblaient;
pénéirer bien ax delà du ciel vi-,
rible sur lequel ils étaient atta-
thés :c'est avoir compris, dès
certe vie, qu'il vst tout, tant pour
nous, dans le passé, le présent.
l'avenir, dans c* tnonde, et hors

de ce tnonde, à jamais. et à l’ex-
clusion dv tout ee qui n'est pas
lai...

Fleurange, accoutumée à ln
simpliciré habituelle de la mère
Madeleine, la regardait avec snr-
prise, et elle se sentit interdite
de cel accent, de ce regard nonu-
veau, non moins que des paroles
qu'elle veuait d'entendre. Une
vive rougeur sc répandit sur son
visage et jusque sur son front.
—Machère mère, dit-elle enfin.

en bais-ant les yeux, il n'est sans
doute pas donné à tous de ressen-
Ur un tel amour pour Dieu, sur-
tout de l'aimer ainsi, lui seul
ici-bas. Mais, poursuivit-elle
avec émotion, le sacrifice accepté
et voulu de toutes lvs affections
el de toutes les joies de la terre,
w'est-ce pas uu holocaust digne
aussi de lui être offert ?

Les yeux de la mère Madeleine
reprirent In calme douceur de
leur expression naturelle.
—Oui, assurément, ma pauvre

enfant, ¢t ce n'est pas là ce que

ment le pourrais-je ? dans cotte
maison ouverte à tous ceux qui
ont souffert, et où parmi nos
sœurs (el ce ne sont pas les moins
saintes) il s'en trouve plusieurs
qui out apporté ici des cœurs
brisés par les douleurs de la vie.
Toutefois, ce, n'est pas là cet ap-
pel irrésistible de Dieu qui se
nomme une vraie vocation ; et ce

que je veux vous dire, ma Gabri-
elle, c'est cevi : telle que je vous
connais (et qui vous connaît
mieux que moi ?) vous êtes une
de celles que Dien cût appelées
ainsi, s'il eût voulu que votre vie
lui fût consacrée dans unclottre;
mais ce n’est pas vous qui devez
vous vouer à lui par décourage-
ment, par désenchantement du
bonheur de ce monde Le com-
bat n été rude, je le sais, et, a
cause de cela vous voudriez le
cesser ? Non, Gabrielle, il faut au
contraire reprendre des forces et
le poursuivre.

Les larmes virent aux yeux de
Fleurange, et elle baissa triste-
ment la tôle.
—O ! ma panvre enfant. reprit

la mère Madeleine, il m'’eût été
plus facile de vous dire : Restez.
no nous quittons plus! Il m'eùi
été plus doux de vous préserver
ainsi de toutes les douleurs qui
vous altendent encore ! Mais
croyez-moi, le jour vieudra où
vous vous réjouirez que ces dou-
leurs ne vous aient point êté
été éparguées, el où vous recon-
naîtrez que celle qui vous parle
en ce moment vous connaissait
mieux que vous ne vous con-
naissez vous-même.

Les étoiles commençaient à pa-
raître dans le sombre azur d’où
s'evanouissaieut les dernières
teintes du soir. C'’étaët l'heure
de l'Ave Maria. La cloche les en
avertit bientôt, et elles récitèrent
ensemble la prière accoutumée
avant de redescendre dans le
cloître.
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Après cet entretien, Fieurange
résolut de ne plus jamais revenir
Po en avait fait le sujet,

bandonner sans retour la

!n'entendant

caressée avec tant d’ardeur.
Cette soumission, qui était l'un

des effets de sa simplicité et de
son énergie, ne l'empêchait pas
de sentir qu'elle aurait un

mencer une fois de plus une vie
nouvelle, et la vie lui eût semblé
nouvelle, même dans la vieille
maison, car elle ne s'v fat plus
retrouvée la mêms. Un abime la
séparait des jours paisibles et
doux qu'elle y nvait passés. Mais

grand effort A faire pour recom-;dant sesrécentes

  

adressait Clément, pour y cher-
cher les détails du cruel accident
qui avait coûté In vie à son vieil
ami ; cet ami vers lequel sa pen-
sée s'était si souvent dirigée pen-

perplexités, et
[qui lui était enlevé à l'une des
heures de sa vie où son appui et
ses conseils lui eussentété le plus
nécessaires !
“… En revenant d’une course

qu'ils avaient été faire ensemble la vieille maison n'était plus
qu'une vision disparne, et c'était
vers un lieu inconnu qu'elle al-
Init diriger ses pas. Ceux qui
l'y attendaient lui étaient chers} maltraité des deux.
sans doute, et parfois la pensée de
les revoir lui faisait battre le
cœurde joie. Mais le plus sou-

sante pour lutter contre de trop
vifs et trop récents souvenirs, et
malgré tous ses «ifort-fle regret,
un regret constant et poignant,

mis à ce grand sacrifice qui en
eût été In consolation sublime et
aug'e] désormais il lui était in.
terdit de songer.
Ls jours. en s'éroulant cepen-

dant, firent peu à peu pénétrer
dans son âme le bienfait de la re-
iraite, et bientôt il lui sembla que
le passé et l'avenir étaient comme
suspendus. Les souvenirs et les
prévisions cessèrent de la préoc-
cuper, et de nrême quesi elle se
fût trouvée dans une barque éga-
lement éloignée de deux rives,

plus aucun des
bruits de l’une ou de l'autre, elle
se laissa hercer comme eur l'Océ-
an en un jour serein par le pré-
sont calme et silencieux. ne sen-
tant plus que la paix infinie qui
l'environnai-nt de toutes parts,
Le Tegardant plus au-dessus
d’alle qué l'éternel sourire du
ciel !..De tels jours ne peuvent
durer, mais ils ne passent point
sans luisser de trace, ne füt-ce que
celle d'un souvenir rempli non
de regrets, mais de promesses, ne
fat-ce que cette saveur d'un ins-
tant dout l'exquise douceur s'é-
vapore, mais dont la vertu forti-
fiante demeure et s'accroit dans
l'âme qui lu goûtée. ne fût-ce
qu'une seule fois et un seul ins-
tant dans sa vie !

Il fallait toutefois songer à son
départ, et au prétexte qu’elle
avait à trouver pour le faire ac-
cepter à la princesse, sans que
celle-ci eût l'air de l'avoir prépa-
ré. Pour cela elle attendait le
retour des Steinberg, et bien qu'il
lui en coûtât de leur révéler le
véritable motif de sa résolution
elle s'y était préparée, plutôt qu’à
leur en donner aussi une raison
imaginaire. Mais une circons-
tance imprévue viut tristement
lui épargner et cet acte de fran-
chise et cette dissimulation.

Elle était ancouvent depuis en-
virou dix jours, lorsqu'un matin
on vint la prévenir que des voya-
geurs étaient arrivés depuis une
heure à l’aubergv du petit bourg
de Santa Maria‘ et qu’en ce mo-
mentsn jeune cousine l’attendait
au parloir du jardin.

Revoir le charmant visage de
Clara était toujours pour elle un
plaisir. Il s'y ajoutait aujour-
d'hui celui de présenter à la mère
Madeleine une des filles de ce
Ludwig Dornthal. dont l'appa-
rition si opportune dans la vie
de In pauvre orpheline, était re-
gardée par la première amie de
son enfance comme un signe
frappant de l'intervention du
glorieux Archange qu'elle lui
avait donné pour protecteur
L'arrivée de Clara Steinberg était
donc marquée d'avance au cou
vent comma un jour de fête. Mais
ce jour de fête devait être troublé,
+t Fleurange allait apprendre de
sa cousine une triste nouvelle,
apportée par les lettres qui atten-
daieut celle-ci à Santa Maria-

L'amifidèle et secourable de la
jeune fille, l'excellent docteur Le-
blanc, n’existait plus! Il avait
succombé aux suites d'un acci-
dent survenu pendant une pro-
menade qu’il faisait aux environs
de Heidelberg avec le professeur
Dornthal...

Lorsque la mère Madeleine pa-
rut, elle trouva donc les deux
cousines en larmes, et son doux
sourire de bienvenue se transfor-
ma en interrogations inquiêtes.
Il fallut quelques instants pour
lui donuer l’explication qu'elle
domandait, el ce ne fut que lors-
que ses douces paroles et la paix
qui émanait de sa présence eu-
rent un peu calméle saisissement
de Fleurange, qu’elle eut le. cou- penség qu’elle avait un instant rage d'ouvrir la lettre que lui

vent cette pensée était impuis-|

Ia reudait indifférente à tout, hor- |

au Stift-Neuburg, lui disait Clé-
ment, la voiture emportée et bri-
séc les a jetés violemment sur la
chaussée. Au premier moment,

mon père sembla être. le plus
Il était ene

tierement sans connaissance et ne
revint à lui que quelques heures
‘après. Pour lui toutefois nous
sommes =aujourd’hui presque

| hors d'inquiétude, tandis que son
‘ami, dont la tête n'a pas cessé
(d'être lucide, déclara sur le
| champ lui-même qu'il avait subi
| Une grave lésion intérieure dont
il ne se remettrait pas. Il ordon-
Un néanmoins Ini-même les remè-
des névessnires, mais eu même
temps, fit toutes ses dispositions

| avec une fermeté admirable. écri-
‘vit à sa sœur, app-la un prêtre;
tout cela tandis que nous ne pou-
vions croire au danger. Mais le

; troisième jour ses prévisions se
; vérifièrent, son état s'aggrava. Sa
pauvre sœur venait d'arriver
avant hier, lorsqu'il expira dans
sos bras..."

“Chère cousine,— poursuivit
Clément, j'ai en terminant, une
prière à vous faire. Cette prière,
je ne vous l'adresse pas en mon
nom, mais an nom de ma mere :
Revenez! si vous lo pouvez, Ga-
brielle ; revenez tout de suite. si-
non revenez bientôt. Le sacrifice
que vous #vez voulu vous impo-

présence an inilien de nous est
indispensab'e  Mou pauvre père
vous demand», et nous ne pou-
vons plus lui faire comprendre
votre absence. Chère cousine,
aucun désir de vons vaincre ne
me ferait trouver excusable de
vous tromper : je vous le répète
donc, et vous pouvez me croire,
le bien que votre générosité nous
a fait est désormais superflu.
Vous pouvez, sans serupule, re-
venir sous ce toil qui est le votre,
à moins que (re qu'a Dieu ne

I plaise) votre propre choix ne
vous en fasse préférer un autre.
La pauvre mademoiselle Jfosé-
phine n'a qu'une pensée : celle
do vous revoir. Elle dit que
c'est l'unique consolation à la-
quelle elle aspire : Hilda est près
de nous, ni-je besoin de vous dire
qu'elle désire votre retour ? Ai-
je besoin de vous dire si vos frè-
res l’implorent et l’attendent ?"
Fleurange n'avait plus désor-

mais de prétexte à chercher. Elle
u'avait plus rien à révéler ou à
taire à personne. tout était décidé
pourelle et sans elle par la force
impérieuse et rigoureuse des évè-
nements, et sa lettre à la princes-
se Catherine était devenue tout
d'un coup bien facile à écrire.
Elle fut écrite avant la fin de ce
jour, «t dès le surlendemain, à
l'heure où le soleil commençait à
dorer la cime des montagnes la
mère Madeleine, pour la soconde
fois vit l'enfant qu'elle aimait
passer le seuil abrité du couvent
pour aller affronter les périls du
dehors.  Reviendrait-elle cette
fois comme la première ? Re-
viendrait-elle, comme la colombe
battue par ln tempête et n'ayant
pu se poser nulle part, chercher
eticore une fois le repos el la
paix ?...ou bien, létait-elle partie
pour ne plus revenir et allait-elle
maintenant tronver la terre rian-
te et reverdie, el le chemin qu'’el-
le avait à parcourir, aplani sous
ses pas, devenu facile et flemi ?
Elle ne cherchait point à le devi-
ner. Aussi bien, nous le savons,
ces prévisions pour la mère Ma
delvine n'étaient point fort im-
portantes que le chemin fit
toujours éclairé de la lumière
d'en haut et que le courage pour
y marcher ne défaillit jamais, c’é-
tait là tout. Du reste, l'éclat du
soleil d'ici-bas a ses dangers, com-
me la tempête, et la clarté du
ciel de l'âme peut s'obscurcir
dans les beaux comme dans les
mauvais jours.

“Laissons donc a Dieu le choix
des accidents de notre vie, et,
sans trop regarder où nous mar-
chons, ne rongeons qu’à bien
marcher...”

“Et puis ..la route est courte,
quelque longue qu’elle soit, et
nous conduit à la vraie vie, où 

ser n'est plus névessaire et votre!

nous vivrons toujours ensemble,
ma Gabrielle, où tout ce, que ce
pauvre cœur n voulu, v,erché,

pressée, surabondante, où tout ce
qu'il a souffert deviendra la pro-
portion amoindrie de sa joie ra-
dieds: ! Dieu est fidèle ! Atten-
dons donc : Eh! qu'est-ce qu'at-
lendre wansi, quand c'est lui qu'on
attend, sur la foi de sa promesse ?"
Tels avaient été les derniers

lorsqu'elle eut béni l'enfant pros-
ternée à ses pieds au départ et
qu'elle eut vu se refermer sur
elle la porte du couxrzat, elle
monta sur la terra.se du}cloitre
pour la suivre encore des yeux le
plus longtemps possible ; puis
elle vint ensuito s'agenouiller
dans l’église et prier pour celle en
pleurant de lendresse. De len-
dresse ! oui, il n'en eat pas ivi-bas
d'égale à celle de ces grands
vœurs que l'amour de Dieu rem-
plit et dilate! Pour n’en pas
douter, il suffit de songer aux ex-
cès de dévouement dont ceux-là
(et ceux-là seuls au monde) sont
capables, par amour pour les plus inconnus de leurs frères. L'on
icomprendra alors ce que sont
pour ceux qu'ils niment ces
cœurs embrasés d'une (lamme où
fout ce qui est noble et digne de
vivre s'alimeute et r'énure, où
rien ne se refroidi et rien ne
s'éteint que ce qui est fragil., fri-
vole, impur et destiné un jour a
périr sans retour!

XXXII

gant négligé du matin, était éta-
blie dans son petit salon. seule
avec le marquis Adelardi, lors-
qu'on vint lui apporter unelettre
déposée sur un plateau d'argent.

Elle jeta les yeux sur l’adresse.
—Ah! de Gabrielle! s'écrin-t-

elle. Voilà bien la lettre quej'at-
tendais précisément aujourd’hui.

Elle l'ouvrit et la parcourut
vivement.
—C'est bien, très bien, dit-elle.

Rien de plus naturel. Elie a par-
faitement trouvé ce qu’il y avait
de mieux à dire. C'est bien cela,
il me serait impossible de lui re-
fuser mon cegsentement sans bar
barie. Georges lui-méme en con-
viendrait. Tenez. Adelardi, pour-
suivit-elle, en Ini jetant ln letire,
lisez. Il faut avouer que cette
Gabrielle est loysle et qu'on peut
se fier à sa parole, et de plus elle
a beaucoupd'esprit

Adelardi, pendant ce temps, li-
sait la lettre avec attontion.
—Tout ce que vous dites là,

princesse, est parfaitement exact,

dit-il ; mais cette fois encore vous
êtes servie par les circonstances.
Cette lettre n’a pointété écrite à
plaisir, elle est vrais d’un bout à
l'autre. Cette jeune fille sait fort
bien se taire. Mais elle ne rait
pas du tout mentir. Ce n'est
point là la lettro qu'elle eût écri-
te, si son contenu n'eût point été
la pure vérité.
—Vous croyez ?…dit la prin-

cesse, peu m'importe au surplus
cela simplifie encore les choses.
Quoique en ce cas… Ah! mon
Dieu, rendez-moi donc cette let-
tre.

Elle la pril et la lut tout en-
tière au lieu de se contenter d'en
parvourir le contenu.
—Ah ! mon Dieu, répétu-t-elle

Mais alors, voilà que j'ai perdu
mou médecin, moi !…le seul qui
ait jamais pu me traiter ; ceci,
par exemple, est un vrai mal-
heur ! Si au moins il'avait eu le
temps de répondre à ma dernière
lettre, où je lui demandais de dé-
cider à quelles eaux je dois aller
cette année! A qui m’adresser
maintenant ?… Nous voici à la fin
de mai, c’est le mois prochain
v'il faudrait aller aux eaux.
raiment j'ai du guignon !
—Que voulez-vous Ÿ princesse,

dit le marquis d’un ton impercep-
tiblement ironique. On n'a pas
toujours bonna chance ; vous ve-
nez, d'autre part, d’être servie
tellement à souhait !...

A suivre

—Une dépêche de Celtingue,
capitale de Montenegro, anuonce
que les Turcs se sont remis à leur
besogne ordinaire de m'esavre
des chrétiens en Albaniè. Ils ont
brûlé 700 maisons et assassiné
2 femmes serbes chrétiennes.
D'un autre côte, les paysans de

Lemberg, Galicie autrichienue,
se sont rués sur les juifs et ont
pillé leurs magasins. Les trou-
pes sont sorlies et ont tiré sur les
émeutiers : dix ont été tués. 

espéré en vain ici-bas, let sera dt
donné dans une mesure ~ompléte MIN IQ

discours de la mere Madeleine,et!

La princesse Catherine, enélé-,

GRANDE
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L. PAQUET
Nos. 167-169-171.

Rue St. Joseph.

Dames et Messieurs
sont respectueusement in-

‘:s à veu… Cee CO
EY . nd

Spec \ vraiment
Panora: 4D.
Etonnant T

 
Àpriété

embrassant .,

°

!ns belles
marchandises IG: genre
que uous avons’ fus rent
importées à leur inte, Nd

Etalage aussi cousidérable
que le permet la surface de
nos comptoirs, tables de
centre et tablettes.

Sans doute, le spectacle
serait encore plus grandiose
si le remaniement intérieur
de nos magasins avait pu
être complété à temps.

Tout de même, nous pou-
vous en parler comme de la
plus somptueuse EXPOSI-
TION DE MARCHANDI-
SES qui ait jomais été
déployée chez nous.

Cordiale invitation à tous
de venir juger par eux-
mêmes.

Exposition Générale
Dans tous les Départements,
du premier et du second
étages des trois magasins
contigus

CHAPEAUX RAVISSANTS:

Quelques-unes des dernières
créations de Paris, Londres
et New-York.

ÉLÉGANTS MANTEAUX,) Pa-

letots et Capes des derniers
gouts.

MATINÉES, Corsages et Pei-
guoirs.

TROUSSEAUX DE LINGERIE.

ETOFFES A ROBES, Soieries,
Ete. Lu plus grande pro-
fusions de tissus pour toi-
lettes printanières qui se
soit encore vue à Québec.

Tontes Marchandises Mar

quées en Chiffres ot a
Prix fixe

Autres Attractions

PENDANT LA SEMAINE
d'exposition,

 

Ouverture de notre nouvel
assortiment de PRELARTS
tapis qui viennent d'arriver
d'Angleterre.

Notre comptoir de SOLES et
SOIRIES, Japonaises fleuries,
ombrées, brochées, Snrah, Peau
de-soie, Bengalines rayées, pon-
gées,etc.

Notre comptoir d'Imperméa-
blesest au complet

Nos.167-169-171

Rue St-Joseph
18 Avril 1898.  
1. PAQUET
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Le chemin du Pacifique et les
gouvernements

Depuis quelques mois, les journaux
libéraux font grand tapage sur des
questions importantes au point de vue
des intérêts du pays. On agite en cer-
tains quartiers le brandon révolutionnai-
re pour susciter des embarras à nas ins-
titutions. Comme toujours, les bon-
libéraux invoquent, comme droit itré
fragable, la grande souveraineté du
peuple. C'est, à les entendre, c'est à
les voir se mutiner, un ridicule qui jette
un froid sur ce qu’ils préchent. Mais.
les libéraux ont toujours eu leur mot à
dire lorsque une entrave quuleanque
est venue s'opposer à leurs projets

Lorsqu'il a été question de la cons
truction du chemin de fer du lacitique.
le projet qu'ils ont présenté, bien que
irréalisable, a soulevé des fdots d'éla

quence dont le résultat a été de préve
nir l'opinion publique contre eux.

Plus tard, les conservatems artivés
au pouvoir, modifiérent tellement et _<i
bien le projet, que l'idée d'avoir un che
min continental qui unirait les ner.
Atlantique et Pacifique, devint un fai
accompli. Et, ces bons libéraux, que
de critique acerbes, que de luttes acri-
monieuses n'ont-ils pas soulevées con
tre la réalisation du projet modifié !
Cependant, le Pacifique s’est cons

ttuit et aujourd'hui, pour avoir rejeté
le plan du parti libéral au lieu de zeuter
stretches où de chemins de fer à solus
tion de continuité, d'un mode], incence
vable, nous avons une + dont

l'étendue atteint sans sruption
locéan Pacifique, foyipy ant ainsi au
commerce le transpgg|-apide que né-
cessitent les tz °C “lions. Aussi, que
de villes fe q tes ne vovons-nous
pas sur less ‘Surs de ce chemin, et
cette cen Yifandiose du gouvernement
conser*Kléur est tout au biuifice du
pays qui est témoin aujourd'hui de l’ac-
tivité deployée par la compagnie du
Pacifique. Cette puissante association,
comprenantl'extension, que peut pren-
dre le Nord-Ouest, ne craint pas de
pousser activement les nouveaux tra-
vaux de construction et de permettre
ainsi l'établissement des terrains fertiles
au milieu desquels passera le chemin
de fer. On nous apprend que la com
pagnie du Pacifique fera une dépense
de 825,000,000 pour augmenter et amé-
liorer sa route. Ce seul fait nous donne
À espérer que nous pouvons attendre
beaucoup de la prospérité de cette par
tie de notre pays.

Pousser activement l'exécution de
son projet, telle a -été l'intention du
gouvernement conservateur, étant donné
la rapidité avec laquelle les choses doi
vent marcher aujourd'hui, vu aussi que
la prospérité d'un pays se réalise d'au-
tant plus vite qu'on donne des moyens
plus faciles de communications. La
politique américaine sur les chemins de
fer a toujours eté dans ce sens, et les
résultats sont fertiles en leçons que
devrait étudier le gouvernement libéral!
actuel.

Pour eux, toutefois l'intention existe
bien ; ils voudraient peut être sillonner
le pays d'un réseau de chemin de fer
qui nous permettrait d'atteindre tous
les endroits, mais leurs plans tendent
plutôt à la ruine ; leurs projets ne s’oc
cupent guère des moyens et pourvu
qu'ils aient la chose, sous une forme
quelconque, peu leur importe : le pays
paiera  lls auront enrichi les spécu-
lateurs, se seront gorgés d'or et
le peuple, souverain suivant leurs
doctrines, se dépensera en labeurs
pénibles pour racheter ce que ses re
présentants pour la plupart esclaves du
ministère, auront décrété. On a dit
beaucoup de mal du Pacifique, il n'en
reste pas moins avéré que cette voie
est d'une utilité indispensable pour le
développement des régions du Nord-
Ouest et de tout le pays entier, et le
projet tel que proposé et exécuté sous
le gouvernent conservateur, est bien
celui qui devait étré réalisé.

——-—.

AFFAIRE DEMERS

ECHEC POUR LE GOUVER-
NEMENT

La cour d'appel a rendu jugement
samedi matin dans la cause de M. L.

. Demers vs la Reine, résultant de
‘annulation du contrat passé entre le
gouvernement et M. Demers pour l'im-
pression de certains documents puhlies.
En cour supérieure, l'honorable juge

Larue avait accordé 89,000 environ a
M. Demers en dédommagement de
la perte de son contrat. .

Le gouvernement Marchand prit un
appel et M. Demers un contre appel.

La cour d'appel a renvoyé à l'unani-
mité l'appe! de la couronne avec dé
pens contre elle, maintenu avec dépens
aussi contre la couronne,l'appel de M.
Demers, déclare le contrat passé entre
la province et M. Demers, parfaitement
légal, et décide que M. Demers a droit
de toucher immédiatément les profits
pour le temps écoulé et qu'il aura droit
de toucher chaque année. pendant huit
ans, les profits calculés sur la somme
de travail qu’il aurait pu être appelé à

 

Voilà donc en peu de temps deux
échecs qui ne prouvent j-as beaucoup
en faveur des pré.entions légales du
cabinet Marchand, Dans l'affaire de
l'Atlantique et lue Snpérieur le plus
haut tribunal d- la province a donné
raison au gouvernement Flynn et son

tions du gouvernent Marchand, et voiti
que le même tribunal confirme la déci-
sion de In Cour Supérieure dans la
cause de M, Demers contre la Reine,
déclarant parfaitement légal le contrat
que le cabinet Marchand prétendait il-
légal.

M. L. J. Pemers avait pour procu-
reurs |hon. T. C. Casgrain et l'hon. |.
P. Pelletier.

Le jugement a été prononcé par les
honorables juges Wuteile et Ouimet.
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Gouvernement flasco
 

Fiasco, le projet dela ligne rapi-
«

Fiasco, le projet de la lignedi-
recte fraucaise.

Fiasco, le job du Yukon.
Fiasco, In fameuse politique

préférentielle.
Fiasco, la politique d'économie.
Fiasco, les protestations d'indé-

pendance parlementaire.
Fiasco, les promesses de réduire

la dette
Fiasco, les promesses de ne

donner les contrats que par sou-
mission.

Fiasco, les promesses de rendre
justice à la minorité

l‘insco, les promusses de sub-i-
des aux chemins de fer de la Rive
Sud Fiasco, les promesses de sub
sides au pond de Québec.

Finsco, enfin, tonte la boutique
ministérielle d'Ottawa

Mais succes, graud succès pour
les places nous répondront saus
doute les roug-s qui s'arrachent
les plauches de la crèche.

L'intérêt
Le gouvernement fédéral a 1é-

duit le taux de l'intérêt des ban-

ques d’épargnes de 34 A 2), ot los
journaux ministériels, les répre-

sentanis de banques surtout, se

sont empressés d'approuver le

; gouvernement, «t |» féliciter d'a-

voir décrété cette réduction, qui
coustitue pourtant une véritable

exploitation du peuple.

présentants de banques sont

tisfuits, parce que la décision
gouvernement favorise leurs af-
faires. leur side énormément à

emprunier au plus bus prix pos-
sible et à prêter au taux le plus
élevé.

Voici ce que la “Presse”
ce sujet :

— .——

 

Les re-

sa-

du

dit à

“M. Hague est gérant-genéral
de la Banque des Marchands, une
de nos plus importantes et de nos
plus solides institutions finan-
cières.

“Grâce à cette solidité et à l'ha-
bileté autant qu'à la prudence
avec lesquellesles affaires de cet-
te banque out été dirigées sous
l'administration de M. Hague, les
dépôts payant intérêt r'élevaient
au 31 mai dernier, à l'énorme
chiffre de $9,895,205

“Or une réduction d'un pour
cent d'intérêt pour les banques
représente un bénéfice de $98,952
par an ; soit environ 2 pour cent
des bénéfices nets réalisés pen-
dant l'exercice de l'an dernier.
“Comprend-on maintenant

pourquoi le gérant de la banque
des Marchauds approuvel’attitu-
de regrettable du gouvernement
et du parlement sur les épargnes
du peuple ?

‘’En quinze mois—du ler juil-
let 1897 au 8 octobre 1898—l'in-
tervention du gouvernement au-
ra eu pour effet de faire tomber
les intérêts des ‘caisses d'épargne
de trois et demi à deux et demi
pour cent, et d'augmenter d’un
pour cent les bénéfices des ban-
ques, dont les taux d'escompte et
de prêt n'ont pas varié pendant
l'année.
“Pour démontrer l'injustice de

cette réduction ot le jeu joué par
le gouvernement au profit des
banques et au détriment du peu-
ple, il suffit de dire que la ban-
que des Marchands paie 8 pour
cent à ses notionnaires alors
qu'elle ne paie à sus déposants
que 8 pour cent sur la balance
minimam du mois !"

-—-—-_ -

Les Etats-Unis et le Canada

Washington, 29—Le président
est très affecté par l'action du co-
mité dos appropriations du Sé-
nat, qui a refusé d'adopter l'item
de $50,000 destinées À défrayerles
dépenses de la commission con-
jointe qui doit avoir lieu pro-
chainement à Québec, dans le
but de régler les questions on li-
tige entre los {Etats-Unis et le
Canada. Plusieurs de crs ques-
tions sont de uature à amener de
sérieuses complications, par ex-
emple la question de la frontière
de l'Alaska, qui, par suite du dé-
veloppement du JKlondyke, est
devenuedes plus imporiantes.
En établissant cette commis-

 

 faireen vertu de son contrat, jugé par.
le fait même absolument légal, ;an té
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sion, le président n’a pas outre-
3

se

procureur général contre les préten-,

passé son pouvoir constitutionnel!
c'est pourquoi l'action du sénat a
créé beaucoup de surprise, car
elle semble indiquer une inten-
tion bieu détermiuée d’iutervenir
dans le libre exercice des fonc-
tions constitutionnelles du pré-
sident.

Le gouvernement ne oroit pas
que l'opposition mauilestée par
le comité uit cours au sévat.
L'appropriation de T'argent né-
cessaire pour défrayer les dépen-
svs de la commission, n'engage
aucunement le Sénat à approu-
ver le traité lorsqu'il lui sora
soumis ;ymais le président a tan!
fait progresser les négociations,
que le secrétariat d'état se Lrou-
verait dans une position humili-
ante, s’il ne peut participer à la
conférence par suite du refus d'u-
ne aussi faible appropriation.

Ons'attend que le Baron Hers-
chell, l'au des juristes les plus
distingués d'Angleterre, sera l'un
des r. p:ésentants de la Grande
Bretagne et du Canada. On s'at-
tend aussi que le président Me-
Kinley va nommer prochaine-
meut les commisshires américains
On désigne le sénateur Hoar, M.
John W. Kasson ou M John W.
Foster.

LA ST-JEAN-BAPTISTE À
L'AVENIR

Si la température ne nous a pas
tavorisés, dimanche dernier, nous avons

été amplement indemnisés par le ma
gnifique discours prononcé par M
Auguste Bourbeau de Victoriaville,
On crut prudent d'avancer lh-ure

de la réunion.
Les membres de la socièté St-Jean

Baptiste se téunirent au bureau de M 
des caisses d'épargnes

le notaire St-Amant à trois heures, et se

! rendirent en procession. fanfare en tête
à la Salle publique.

Il y avait foule compacte, Un grand
‘nombre de personnes dorent mênue
subir l'inconvénient de rester debout
pendant toute la séatice.

Le fond du théâtre était orné d'une
inscription ‘“ Vive la Canienne " sur-
wontée d'un St-Jean-Baptiste, et faisam
demi-cercle au dessus d’un castor, le
tout enjolivé de 1ouffes de feuilles
d'érables.

Les dames formaient une bonne

moitié de l'assemblée. Ce qui leur à
valu de la part de l'orateur de la circons
tance untrès joli compliment.
MM. J. Beaulac, président de la So

ciélé et président de la C. M. B. A., el
3. Charland, Chef- Ranger de la cour des
Forestiers Catholiques occupaient des
sièges réservés sur l'estrade.

Les membres defces deux sociétés
portant leurs insignes respectifs, assis-
talent en corps.

Un graud nombre d'étrangers étaient
aussi présents.

Après le morceau d'ouverture par la
fanfare, M. le notaire St-Amant commu-
niqua à l'assemblée des lettres d'excu-
ses de MM. Ls. Lavergne M. P. et
Aug. Noël, et aprés quelques courtes
remarques sur les commencements et le
but de la Suciété, présenta M. Au-
guste Bourbeau au sympathique audi-
toire qui l’accuillit par d'enthousiastes
applaudissements.
Je ne crois pas exagèrer en disant

que 4f. Bourbeau a, tout le temps de
son discours tenu l'auditoire suspendu
à ses lèvres.

Aussi avec quel entrain et quelle
spontanéité jaillissaient, à chaque ins
tant, les applaudissements et les vivats !
Je ne saurais faire une analyse de ce

magnifique discours.
Je dois cependant faire remarquer

que M. Bourbeau a eul'excellente idée,
idée qui a donnétout le temps, du nou-
veau et de l'imprévu à sa composition, de
traiter des gloires, des succès de la race
canadienne françaises dans les town-
ships del'est où elle forme comme un
noyau à part, où elle a eu a renouveller
les luttes, à surmonter les empêche-
ments, à vaincre les obstacles multipliés
que nos pères avaient rencontrés après
les jours sombres de la cession.

Je dois doncféliciter cordialement M.
Bourbeau ; il a eu là une idée très
heureuse , il a su en tirer un excellent
parti et faire une discours patriotique
qui n'était ni du rabachage ni du ré-
chauffé.

Nous avons donc entendu un très
beau discours, bien composé et bien
dit, et notre population à su l'apprécier
À su valeur en l'écoutant avec attention
eten soulignant les parties saillantes
par de chaleureux applaudissements.
La fête s’est terminée par les remer-

ciment de circonstance et deux excel-
lents morceaux de musique très bien
exécutés par notre fanfare.
On s’est séparé en se promettant

bien de ne pas manquerau rendez-vous
l'année prochaine.

XXX
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NOUVEAU MINISTERE
FRANCAIS

LE

 

La nouvelle chambre ne peut
guère gouverner, parce qu'elle
est complètement incapable de
constituer une majorité en faveur
d'un ministère quelconque ou
pour n'importe quel projet. On
aura donc une succession de mi-
nistères faibles et sans cohésion,
jusqu’à ce que la chambre se pa-
ralyse elle-même par ses scènes
tumultueusers qui empécheront
les débats.

Voioi la composition du minis-
re, remplaçant Meline :

Sarrien, président du conseil ;
Delcassé, ministre des affaires

étrangéres.
Delcassé, ministre de la marine ;

Cavaignac, ministre de la guer-
re;
Delombre, ministre des finances.
Ce ministère ne vivra guère,

attendu qu'il necontente aucun groupe politique.

ve Year oe

Mariage fashionable
Mardi de celte semaine avait lieu à

Arthabaskaville le mariage de Mlle
Corinne Tassé, fille de feul'honorable sé-
nateur Tassé, avec M. le Docteur Henry
Dauth, du Coteau du Lac. Malgré
l’inclémence de la température, une
foule de personnes étaient présentes À le
célébration du mariage.

Le Révérend Chanoine Dauth, de
l'archevêché de Montréal et parent de
M. le Docteur Dauth,s’était rendu pour
la circonstance.

La cérémonie commença vers neuf
heures et la bénédiction fut donnée par
le Rvd chanoine Dauth.

M. L. P. Crépeau, avocat, servait de
témoin à Mlle Tassé, «et M. Dauth jr
frère de M. le Docteur Dauth, à celui-
ci.

La mariée était tout à fait gracicuse
dans son habit de voyage, de couleur
grise avec un joli chapeau garni de
fleurs bleues. Pendant la cérémonie les
membres du Choeur de l'orgue exécu-
térent avec beaucoup de goût des
morceaux des grands auteurs.
Madame la Vicomtesse de Beaujeu,

sœur de la mariée, interpréta avec un
grand succès Sancta Maria, de Faure.
Mde Henri Laurier rendit le ma-

gnifique morceau O Sulutaris, de Duff.
Mde Roméo Poisson exécuta le

chant “ Suyez heureux, musique de M.

Roméo Poisson et paroles de M. J. A.
Poisson, et M. Eugène Côté, de Curran,
Ont, chanta Un Ave Maria de Gounod

Immédiatement après la célébration
du mariage, les époux se rendirent
chez M. L. P, Crépeau, chez qui Mile
Tussé avait demeuré depuis quelques
mais, et Un somptueux déjeuner leur
fut servi ainsi qu'aux parents, dont les
noms suivent : Le Kvd Chanoine
Dauth, M. et Mde L. P Crépeau, M.

E. Crepean C. R. Mde Crépeau, Mde
Vve Tassé, Madame la Vicomtesse de
Beaujeu, M. Dauth jr ; Mlle Crépeau.

Des santés furent proposées et quel
ques discours de souhaits de bonheur
furent prononcés.

A deux heures et demie l'heureux
couple se rendait à la gare de Victoria
ville ou un grand nombre d'amis atten-
daient pour offrir les félicitations et les
souhaits de bonheur.

Voici la liste des cadeaux qui ont été
envoyés.

Le marié, un chèque, une épingle a
echarpe, des diamants et des perles ;
M.L. P. Crépeau, un chèque ; Mde
la vicomtesse de Beaujeu, ornements
de table or et argent ; comte de Beau-
jeu, une pendule ; Mde Dauth, un ser-
vice de table ; Mlle Dauth, des verreries ;
Chanoine Dauth, plateau pour fruits ;

M. Eugène Crépeau C. Æ. plat d'ar-
gent ; Juge Plamondon, deux vases en
porcelaine ; Mde Auguste Quesnel,
deux vases ; Afde Philippe Côté, pla-
teau pour gâteaux ; Mde Henri Laurier,
une pyramide ; Mde Dr Blondin,
service a thé ; Mlle Pepin, un miroir
monté en argent ; Mlle Primeau, porte
carte en argent ; Mde J. A. Poisson,
cuillers à thé en or ; Mile Corinne
Poisson, tapis de table en soie ; Mde
J. E. Méthot, une pyramide ; Mile
Rainville, deux statuettes ; Mlle Dorais
porte cure dents en argent ; Mde Ouel-
lette, Urne en bronze ; Mde L. Laver-
gne, plateau en argent ; Mde Girouard,
plateau a biscuit ; Mde Baily plateau
a biscuit ; Mde ]. N. Mailhiot. plateau
à pain en argent ; Jde Larivière, bi-
belots de fantaisie ; Mde Adélard Ma-
heu, service crême à la glace ; AL
Augu:te Bourbeau, bonbonnière or et
argent ; Mde J. Tassé, Montréal. can-
delabre bronze ; Mde Beaubien Ottawa,
jardinière porcelaine ; Mde À. Lapierre,
Ottawa, couteau a fromage ; Mde J.
HE. Stanger, toilette en soie ; Mlle
McShane, Montréal, tranche a papier ;
Vilmonble de Beaujeu, épingle en or et

jarretidres en argent ; Mlle Renois
Coteau du Lac, panier monté en ar-
gent : Mlle Mace, Coteau du Lac,
mouchoir de fantaisie en soie ; M.
Aimé D'Auray, Montréal, porte bou-
quet ; Les Sœurs de la Providence,
Coteau du Lac, une croix ; Mde John
Bennyham, un porte carte ; Rvd Abbé
Perron, une lampe ; Mlle Savoie, St-
Norbert, mouchoir en point ; Sœur

Marie Evariste, scapulaire ; M. Emma-
nuel Tassé plateau à salade ; Mile
Mary Clerk, Coteau du Lac, portrait
de fantaisie.

Samedi dernier les amis du Docteur
Dauth, au nombre d'une centaine ont
joyeusement enterré sa vie de garçon
en lui présentant une très jolie adresse
et une bourse.

c--.— ——-

Encore ces voleurs,

Huit voleurs de grand chemin,
dont le métier est de défoncer les
magasins pour enlever l'argent
qu'i's y (rouvent et antant de
marchandises qu'ils peuvent em-
porter, sont maintenant dans la
prison de Sherbrooke. Ils font
partiv de deux bandes organisées.
Le chef de l'une de ces deux

bandes, nommé Alec Boutin, est
condamné à cinqans de péniten-
cier aux travaux forcés. Il était
accompagné d’un nommé Lessard
lorsqu'ils sont entrés dans les ma-
asins de MM D. O. Bourbeau, et
étourneau et Auger de Victoria-

ville, il v a quelques semai-
nes, d'où ils ont cnlevé des ha-
bits, joncs d'or, tabao, etc. Une
partie de ces effets était oncore en
leur possession lorsqu'ils furent
faits prisonniers.

Les mêmes sont aussi entrés
chez MM. Luneau & Morasse, de
Ham-Nord Ils sont acousés d'a-
voir volé dans plusieurs maga-
sins de Coleraine, Ascot, Bishop's
Crossing, etc, ainsi que dans plu-
siours autres villages des Cantons
de l’Eet. Lessard a été condamné
à quatre ans.

n autre voleur du nom de
Roulean, a été aussi éoroué pour
avoir défoncé le magasin de M.
Roberge, de Coleraine ; il sera
gardé quelque temps pour décla-
rer où sont cachés les autres effets volés qui n'étaient pas en leur  

possession lors de leur arrestation.
De fortes dépenses ont été occa-

sionnées par les marchands qui
ont été victimes de ces vols ; mais
ce qui doit leur donnersatisfac-
tion, c'est que huit des deux ban-
des organisées sont écroués, dont
quelques uns déjà ont reçu la
sentence du juge qui ne les épar-
gne pas.
Mais la loi n’est pas assez sé-

vère, pour permeitre au juge de
punir ces bandits une fois pour
tonles, car dès que le temps de
réclusion est terminé, ils sont
élargis. et. le plus souvent, ils
sont pincés de nouveau en fla
grant delit de vol.
Leur oucunation parait être, soil

dans le pénitencier. aux frais du
gouvernement, ou de piller pen-
dant la uuit lorsqu'ils sont libres
Ces gens à corde el a sac de-

vraient, aprés avoir été pris une
fois, être enfermés assez long-
temps pour débarrasser la société
de leur présen-e.

XX.
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Nouvelles de Victoriaville

De passage : M. ot Mde lirnest
Gauthier «t sa famille, Melles Ls.
Gauthier; MM. Ad ‘phe othier.
Félix Verville, de Warwi k.

Melle Laure Mar hand est arri-
vée du couvent de Stanstead,
cette semaine, pour pussr les
vacances dans sa famille.

Nous apprenons que M Achille
Gagnon prend un micux sensible,

Mde Dr Dionne vet partie cette
semaine pour une promenade de
uelques jour, dans sn famille, a
hicoutimi.

Nous avons le plaisir d'annon-
cer que In croix qui doit surmon
ter lv clocher de notre église nou-
velle a été posée jeudi de cette
semaine. Elle mesure 13 pieds
de hauteur et s+ trouve à 225
pieds du sol.

Mde N Mercier jr. et Melle
Alice Mercier, sont parties avec
Mds Howe, sœur de Mde Mercier
pour Port Dalhousie, Ont, ou
elles devront séjourn. r trois mois
chez M. Arthur Mercier, autrefois
de notre ville

11 y aura des courses en bicycle
sur notre ron-l, dimauvhe, le 10
juillet.

Notre nouvelle avudrinie com-
merciale est presque lerminCe,
Elle era dirigée à l'automne par
les Révds Frères du Sacré-Cœur.

Melle Primeau, d’Arthabaska-
ville, est venue passer quelques
jours chez Mde Adélard Mahen.

M. Conrad Poirier est parti
lundi, pour un voyag: d'affaires
dans les provinces maritimes,
dans l'iutérêt de la manufacture
de cigares de Maheu & Dufresne.

M. et Mde Alex. Tuscany. ac-
compagnés de leur fille ainée,
Louise, de Minnéapolis, Min.,
sont venus passer quelques jours
chez Mde R. Frenette, tante de
Mde Tuscany.

M J. W. Faucher partira sous
peu pour Ottawa pour représen-
ter la maison Maheu & Dufresne.

Raoul et Marie-Anne Mar.
chand, enfants de M. A. Mar-
chand, gérant de la Banque J.-C,
sont partis pour passer les vacan-
ces dans la famille de leur parent,
M. Guimond, de Beauharnois

Melles Béatrice Beaudet et Mal-
vina Mercier sont revenues de
Ham Nord cette semaine, où elles
ont ensvigné.

M. Dauth, agent générr] de la
maison Massey-Harris, était de
passage ici cetle semaine.

La maison Mathew Moody, de
Terrebonne, demande un agent
actif. Forte commission.  S'a-
dresser À L'Echo des Bois-Francs.

M. Armitage, de Sherbrooke.
est venu passer l'été dans la fa-
wills J. O. Bourbeau pour ap-
prendre la langue française, et M.
Emile Bourbeau ast allé à Sher-
brooke pour apprendre l'anglais.

Melle Jeanne Geuest, fille de
M. Télvephore Gvuest, est assez
gravement malade.

lly a près de trente maisons
en construction cet été dans notre
ville.

—

Des jeunes gamins s'amusent à
mettre des clous sur le trottoir,
ce qui et très dangereux pour les
piétons et les bioyolistes en rup-
tore de ban avec les règlements.
La charité, il nous semble, est
bonne pour tous.

Les pluies abondantes de ces
jonrs derniers ont causé beau-
coup de dommages en certains
endroits de notre paroi-se. En
retour, le flottage du bois s'vsl
opéré tout à l'avantage de nos
bous ouvriers. On compte au-
delà de 100,000 billots au-drssus
de la chaussée. Supposant qu'il
s’en débite 500 par joar, il y aura
du travail pour 200 jôurs ou 73
mois,

M. D O. Bourbeau est allé à
Sherbrooke cette semaine, on il a
été jdemandé par les autorités
pour identifier des marchandises
volées duns son magusin dernie-
rement. Il a été retrouvé pour
au-delà de $50.

La fanfare s’est réorganisée ces
jours derniers sous la direction
de notre ami, M. Janelle, méde-
cin vétérinaire. Nos félicitations

Nous appreuous avec chagrin
la mort de l'épouse de M Thomas
Michel, peintre, arrivée mercred:
dans la nuit. Ses funéraillès out
lieu ce matin

M.J E. Augor a reçu un stock
des mieux choisis du voitures
d'été. Des buggys couverts, non
vouveris simples, doubles ete
Qu'on ville faire une visite.

M. Auger vendra aussi des voi-
tures de seconde main.— 12f.

 

M. Wilfrid Deshsrnais, boulan-
rer, s'élant assuré les servicers de
M. Vautier. pâtissier de Montréal,
vat maintenant en mesure de four-

nir nu public les meilleurs pâ-
tisseries Fraich s tous les jours.

Unevoiture fera la distribution
des pâtisseries deux fois la see
maine, les mardis et vendredis, à
Victoriaville et à Arthabaskaville

Mde Arcadius Mailho', de
Manchester, N. H.… et Meil- El-
mire Picher, de Montréal, sont er
visite chez leurs frères, MM
Adolpheet Philippe Picher.

Melles Graziella et Alexan-
drine Bourheau, sont partivs hier
pour Sherbrooke, où elle devront
passer quelques jours ch-z leur
sœur Mdu Dr Gunest.

 

as Pour acheter à Lou marché il n'est pas
nécessaire de courir tous les magasins. C'est
une perte de temps. Choisiusez-vous un mar
chand honnête, en qui vous avez confiance,
qui vons donnera toujours suivant votre ar-
gent, Choisissez nu homme qui connait le
commerce, il vous indiquera ce qui convient,
ve qu’il vous fant : ça sera une épargne pour
vous. Pour ohtenir uu aussi bon résultat,
visitez le magasin populaire de Rosaire Bour-
eau.

.- — -— —

Notes d'Arthabaskavills

Prochainement paraitra un ma-
gnifique volume, très bien écrit
sur l’histoire de L'Avenir. Cet
ouvrage, qui a le double mérite
de donner à notre littérature une
addition nouvelle et de Faire con-
naitre l'époque héroique de nos
Cantons de l'Est, recevra, nous en
sommesassuré, tout l'encourage-
ment qu’on peut attendre. Nous
donnerons la semaine prochaine.
une analyse de cet ouvrage im-
portant ct nous ajouterons l'ap-
préciation qu'en a donné M Ben-
jamin Sulle.

Pour Montréal cette semaine :
M. P. H. Côté, avocat, et ses deux
jeunes fils; M. Roméo Poisson ;
Melle Gabrielle Méthot.

M. L.-P. Crépeau, avocat, est
allé plaider en révision, jeudi de
cette semaine.

—Savon Sunlight—le meilleur
au monde—essayez le mesdames
et vous serez satisfaites.

Chez J. B. OUELLET.

On nous dit que MM.J. E. Gi-
rouard et Ferdinand Beauchesne,
partiront sous peu pour le Klon-
dike, où ils ont obtenu des posi-
tions lucratives du gouverne-
ment.

Orandes Courses en Bicycle di-
manche a Stanfold.

Mde P. Poulette, de St Wen-
ceslas, est en promenade chez M.
Johnny Trovtier.

Le révd Père Pepin, O. M. I.
est Venu passer un mois chez son
père, M. L. O. Pepin. Le révd.
Père Pepin réside à Ottawa, à la
maison principale des Oblats.

M. À. Poisson est allé à Quêbec
cette semaine,

A Warwick, mercredi de cette
semaine, a été chanté le service
anniversaire de feu Armand
Pepin, fils de M. Honoré Pepin,
marchand.

M. Lane McArthur, de Toronto,
était en promenade cotte semaine
chez Mde L. O. Pepin, sa sœur.

Melles Marie-Angs et Marie.
Louise Leblanc, sont allées passer
une quinzaine de jours à Québec.
, @ Courses au trot. lundi, 4
jui'let, à Victoriaville,
—Mde Hardy et sa famille,

Mde Archambault et Mlle Ar-
chambanlt, de Montréal, sont
venues passer l'été dans notre vil- lage. :

Milles Gauthier de Warwick,
étui ‘nt en visite ch = Made Téles-
phore Lemay, mercredi

—Ludy Laurier est arrivée der-
nièrement jour passer lu vacance.
Sir W. Laurier doit arriver es
midi.

M, Auguste No |, avocat, est
alle passer une dizainede jours à
Québecet dans su fumille À Thet-
ford.

Mde A. Muilhiot, de Manches-
ter, M. et Mdes Philipp. «t Adol-
phe I'vher, de Victoriaville
étaient dv passage chez M  Adé-
lard Picher ce:ie semaine.

Mde Louis  Raoinville, Mili s
Christine, Mignonne et Paul,
gout partis pour un voyage d'un
mois a St-Ktirune des 18s, chez
M le uotaire Brunelle, leur pa-
rent.

Mde F. Ritchie, après avoir
passé qu lques jours en prome-
nade chez Mde J E. Méthot est:
partie pour Trois-llivièr s, d'où
elle se rendru à Moose Park.

Mardi dernier a été céléb.é.
avec grande pompe, le mariage.
de Mlle Ta-sé, fille de fen 1'ho-
norable Sénateur Tus-é, d+ Mont-
réal, avec M. H nry Dauth, mé-
decin a Coe u du Lne. La bé-
uédiction u eté donné parle Rvdi
Chanoin+ Dauth. de l'archevêch.-
de Mou:téal. No- souhaits de
bo .ïheur accompagnent l’heureux
couple

M. Gelinas des Tr.-is-Rivières,
gérant de la Compagnie des ma-

chin. s gd coudre Singer, est en
tournée dinspection du. ce dis-
trict.

ro

Le Céleri
Composé
de Paine

Est le graud ramdde
les nerfs.
Nous suvinmes duns le mois où les

homsnes, les femmes et les filles dans
la maison, l'atelier, le magasin ou le

bureau ue sentent nerveux, fatigués,

nonchalants, irritables, languissante
et faibles. Cet état est produit par la.
faiblesse des uerts.
Les nerfs régularisent V'approvislon- -

nement du sang dans le corps. La
santé ot le bunheur dépendent de l’ac-
tion satue des uerfs. Les personnes
dont les nerfs suut eu mauvais état
pendant la saison chaude sont lea
mortels les plus misérables.
Le Céleri Cuinpusé de Paiue est le

seul vrai remède sans danger pour les
nerfs malades, c'est le rex! romêde qui
banulsse toutes les maladies causées
par le chaleur de la température et

la faiblesse.
Les médecins ie recommandent tous

les jours, c'est le remôde favori qui
dunne lu santé pour des millions de
personnes de ce continent. N’en accep-
tes pas d'autre de votre fournisseur;
le ‘"Paine'’ ust celui qui gudrit,

universel pouz

 

 

On demande une personne active et
compétente, pour représenter dans ce
district. Une Compagnie d'assurance
Anglaise, de première classe contre le
feu.

Adresser “ Assuraece ” ECHO DES
BOIS FRANCS.

Hotel Jacques-Cartier
MONTREAL

 

 

Hotel de première clusse, où lou trouve
tout le comfort désirahle ainsi que les célèbres
Cigares de Muheu & Dufresne, Victoriaville.

Hotel Rierdeau
MONTREAI,

Hotel de première classe, où l'on trouveru
les céldbres Cigares de Mahou & Dufresne,
Victoriaville.

 

 

 

Province de Québec COUR
Diatrict d’Arthabaska } SUPÉRIEURE

No. 195

THE AMERICAIN Aspestos Cu (Limited).

Insolvable
&

Joux J. PENHALE al,
Curateur.

&
Louis Wertheim, Frankfort on Maine,

Germany ; Samuel 1 Ehrmaun . Allemagne ;
Sacob H. Schiff New-York ; Edward Vert-
theim Chicago ; Victor Ehrmann Fravkfort
on Main, Allemagne ; David Cabrielsen, Li-
verpool, Moritz Ehrmann Londres et Frauk
furter Asbeste Werke, Frankfurt on Muine,
Allemugne

: Créanciers Colloqués.

Louis Carrier, journalier de l'endroit «ppe-
lé Bluck Lake, dans le district d'Arthabaska,

: Contestant.
Ti est ordonné aux créanciers colloques ci-.

dessus énumérés et «out les créances sont
contratées par le conteatant,, en conformité à
unordre du juge de Is Cour Supérieure, ud-.
ministrant la justice dans et pour le district
d'Arthabaska, donné le 16 mui 1898, de com-
paraître d'hui an premier septembre prochain,
pour répondre aux dites contestations,
Daté ve 4 Juin 1898.

Bxnsier & La0n)ER
MeTHor & NOEL Prot C. S.

Procs, du Contestant,

 

CANADA
Province pe Quiakc
District d'Arthabaska

No 138
Louis Israël Fréchette et Jules Siméon

Larochelle tous deux marchands de la paroisse
de St-Ferdinand d'Halifax et y faisant affaires
comme tels en société, sous la raison sociale
de Fréchette & Cic.

) |
jeour DE CIROUIT-

v Demandeurs
s

Xuvier Demers actuellement absent du
pays.

Défendeur,
Il est ordonné au Défendear de comparaître

dans le mois. ’
Arthabaskaville, 27 Mai 1898.

RERNIER & LAURIER

MÉTHOT& NOEL eco.
Avt. du Demdr, } : .

-
—
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ALA CRECHE

M.Choquetie, député de Mont-
magny, nommé juge À Arthabas-
ka, $4,000. .
‘M. Banusoleil, député de Ber-

thier juge à Montréal, $8,000
M. Sisson, député de Beauchar-

nois, protonotaire.
M. Girouard, député d'Artha-

baska, nommé commissaire de l'or.

Pour paraître duns le cours de
l'été :

M. l’inault, de Matane.

M. Fraser. de Guysboro.
M. MuMullen, de Wellington. .
Et plusieurs autres.

DESASTREUX INCENDIE

 

 

. Pierreville, Qué, 30 —Le feu a
détruit de fond en comble hier
midi, la manufacture de portes el
de fenatres de Jos. Côté et Cie. Les
pertes sont en partie couvertes par
les assurances.
 - —_

“Dans les Bois-Francs

L'A venir

— M. Auguste Bourbeau, propriétaire
réducteur de l'EcHo vis Bois

FRANCH, était ici dimanche dernier,
ayant accepté l'invitation d'adresser
la parole à notre fête de la St Jean Bap
Liste

M le Cute avait cu Pobligeance da
vancer l'heure des vêpres pour per

metre de fane la séance dans l'aprè--
midi et en faciliter l'assistance.

—M. Labbe E. V
dans sa famille,

Il sera ordonné prêtre à lu fin de
juillet.

-- MM. A. Regnière, À. Regnidre jr.
«tI F. Regnière de Springheld Mauss
étgient eu visite chez Madame LL. KE
Dionune, dimanche decuier M. F. le
ghiere, electricien, passera quelques
mois à l'Avenir daos l'intérêt de sa
santé, un séjour prolongé au Canada.
dans la partie des Cantons de l'Est, lui
ayant été recommaudé par d'éminents
specialistes des Etats-Unis.

et

Letnire, est agrive

Nous avons eu celte semaine les im-
posantes cérémonics de la visite pas-
torale. :

Tutité la paroisse était aux abords de
Téglise.

La fanfare joua un air à - l’arrivée de
Su Grandeur.

Le soir il y eut distribution solennelle
des prix au Couvent sous la présidence
de Sa Grandeur Mgr Gravel ; nous
avons remarqué dans l'assemblée le Red.
P. Deguire OO M. P. MM. les abbés
l.avallé, NicholsiO. Mier, McCaffrey et

Lemire.
© Le programme a été retaph a la. per-
fection et Sa Grandeur dans les quel-
ques remarques qu'ellefit à la fin de la
séance félicita chaleureusement les
élèves et les Sœurs sur les succès de
cette belle fête, que l'on avait abrégée
pour sauver de la fatigue aux distingués
visiteurs.

Je déunerai laliste des prix la se-
maine prochaine.

Quatre vingt quinze enfants ont été
confirmés. ;
MM. les abbés Roberge et Béland

étaient présents à l'arrivée de Sa Gran-
deur.
M. l'abbé St-Germain, Secrétaire, est

reparti le même jour pour South Dur
ham avec M. l'abbé Béland.
—Des êtres malfaisants ont brisé

plusieurs monuments dans le cimetière.

Wotton

—Notre fête nationale n'est pas pas-
sée inaperçue pour les citoyens de
Wotton cette année. D'autres ont pu
fêter notre saint patron-avec plus’ d'é-
clat et plus de richesse mais nulle ‘part
ailleurs peut être on n'y a mis plus d'en-
train, plus d'enthousiasme, plus d'Ame
enfin qu'ici.

‘La-température qui s'était montrée
menaçante d’abord dut céder bientôt
au sourire du bon St-Antoine qu'on
avait chargé de pains à cet cffet : c’est
alors qu'on vit le soleil montrer sa
figure riante et luire avec éclat sur
notre fête si belle avec sa procession
grandiose.
A la messe, il y eut chant et musique.

Notre fanfare,toujours en tête des
beaux mouvements, ne contribua pas
peu à l'éclat et au retentissement de la
fete. °
Au sortir de l'église, la. procession se

mit em marche, emportant dans ses re-
plis sinueux tout ce qu'on avait pu
imaginer de plus original et de plus
gracieux pour représenter l'industrie
domestique.
A la suite du petit St-Jean Baptiste,

qui sous son dais de feuillage et dans
ses habits symboliques représentait à
merveille l'auguste saint aux cheveux
“ frisés en tire-bouchon ", on pouvait
admirer les chars allégorigues les mieux
outillés et les plus achalandés : Manu-
facture de tinettes et boîtes à beurre
ambulante venait ensuite la Fanfare de
Boston, qu'on avait fait venir à grands
frais pour la circonstance, et-‘dont les
notes plus éclatantes que justes atti-
raientl'attention de tous -pour la tour-
ner bientôt sur notre fanfare à nous
dont l'éloge n'est plus à faire.

Enfin, on n’en finfraitplus dedécrire
ce que barbier, fôrgerons, cordonniers,
cultivateurs, etc. avaient imaginé de plus
otiginal pour représenter leur industrie
respective. Qu'il nous suffise - de
dire que le sucçès a noblemèntcouron-
né leurs efforts.- FRO ;

Aprèsà ir pa dédagis,nos rues, la
processiof'se dirigea sûr Fontainebleau,
cet Eden nouveau ou l'on jouit de
frais ombrages, Où un ruisseau classique
roule son doux murmure, où une casca-
de avec son régulier fracas invite aux
plaisirs de douchessalutaires. ;

M. Constant Bélisle, l'aimable et in-
vitant hôte de ces lieux, nousreçut tous
avec le même sourire biénveillant.

Puis on descendit faire * la. dinette
sur l’herbette ”. -. :-

Après s'être regalées de bonne chère
les deux mille personnes présentespu-
rent assister à un véritable régal litté-

te. ,

— a

raire ou plutôt d'¢loquence. Tour à
tour, MM, Stenson, notre digne M. P.
Emm. Plamondon un cultivateur (ba-
chelier) Jos. Vilandré E E. M. T.
Gervais notre orateur municipal, péro-
rèrent sur le sujet de la fête. .

Enfin, “ Vive la Canadienne " vint
clore cette journée de réjouissances
dans le Scigneur. et tous échangérent
un ‘ au revoir au 24 juin 99. ”

DATRIOTE.

—OChapeaux de paille de tons
genres à grande réduction chez
J. B. Ouellet.

Ste-Julie de Somerset ;
| —La société St-Jean-Baptiste vient
d'élever sur la terre de la fabrique, à
l'ouest du presbytère, une jolie cons-
truction de 80 pieds sur 4qo, à deux
étages qui servira aux représentations
dramatiques et musica'es, ainsi que pour
les assemblées du Conseil municipal, des
Commissaires d'écoles, et les exercices
des musiciens de la Funfare.

Cette bâtisse une fois terminée ne
dépnrera le village.
Bon nombre de paro:ssiens ont mon-

tré jusqu'aujourd'hui beaucoup de zèle.
Puisse ce zèle se propager et persévé-
rer !

—M. Herménégilde Doyon, du villa-
ge de l'église, se construit une magni-
fique boutique de forgeron à amples
dimensions. Elle va rivaliser avec
celle de MT. Comtois,

—Bapiêmes. — le 20 juin
Charles Bédard, une fille

Le même jour. ma lume

madame

Joseph

M2 noo a

augmenter sa vitesse d'au nrbins

8 nœuds.” ; ,Ç ;

M. Tripler dit gu'on pourrait

employer l'air liquide et pour

tirer et pour refroidir les pièces

d'artillerie. L'application de l'air

liquide serait d'une grande utilité
pour les torpilleurs.

arr

  

—N’oubliez pas que nous avous
toujours en main un assortiment
considérable de chaussures ; hom-
mes, femmes, garçons, fillettes,
enfants, bébés. ‘Tous trouveront
chaussure à leur pied,

Chez Ouellet.

—Voulez vous acheter des ha-
billements à bon marché ? Allez
chez J. B. Ouellet.

 

La guerre

La guerre aux affections de la gr re et des
poumons par le BAUME RHUMAL. C'est
a victoire assurée. 76

-—e ao

Sures, sans danger,
D'un usage
Facile
Les teintures Diamant sont les toir-

tures populaires dans chaque maison

du monde civilisé. Elles sont sûres et

on peut avoir confiance en elles en

toutes cirvonstances ; elles produi-  Boutin, une fille.
— Le 26 juin, madame Cyrille Ron:

thier, un fils
—Le 20, madame Marcellin Caron.

un fils.

--Le vélérinage de Mégantie a eu
lieu lundi et mardi, le 27 et 28 juin

Les pélerins étaieat au nombre d'envi-
ron 700 [is étaient accompagnés de
l-urs curés : Les A R. M. M. 1, Garné,
curé de St Ferdinand, directeur du pe
lérinage. C. S. Richard, curé de Ste-So-

Somerset, | B R. Labbe, curé de Ste-
Anastasie de Nelson, Adélard Gagné,!
curé de Notre-Dame de Lourdes, J. O
Langlois, euré de St Adrien, [. B. Thi-;
boutot curé de St-Pierre Baptiste, S
Turcot, curé d'EInverness, P. Kelly,
curé de Ste-\gathe de Lotbinière, B;
O Leclere, vicaire à Ste-Julie. et dej
MM. Beaudet et Gosselin, étudiants en
théologie.

Le voyage s'ust fait trés heureuse-
ment. De Lévis À Ste Anne le trajet
s'est fait dans le Vapeur L'Etoile, dont
la marche est assez rapide.

Mardi matin,à 5 h… il y a eu grand’
messe solennelle ct communion géné
rale. Le célébrant a été le /Mév. M.
Langlois.

Le bel orgue de la Basilique de Ste-
Anne a fait entendre ses sons harmo-
nieux, le chant et la musique nous ont

paru parfaitement exécutés.
Vers 74h. ont eu lieu la bénédiction

des objets de piété, la Vénération de la!
Relique de la Bonne Sainte-Anne, et,
la bénédiction du Très-Saint Sacrement,
après quoi les pélerins se sont mis en
roilte pour Québec. .
Chaque année nous remarquons dans

la Basilique quelques améliorations
nouvelles ; cette année c'est une magni-
fique et riche balustrade en beau mar-
bre, artistement bien travaillée.

Quelle transformation s’est opérée à
Ste-Anne depuis 25 ans, non seulement
pour ce qui concerne les édifices reli-
gieux mais encore pour les demeures
des particuliers.

Les RA. PP. Rédemptoristes ont été
l'âme de ce bon progrès.

—Les dernières pluies que nous avons
eues ont été abondantes et ont causé
une inondation. Les champs ont été
submergés. En certains endroits cette
abondance d'eau va causer des domma-
ges sérieux aux grains.

 

—Achetez-vous un chapeau de
feutre gris perle, chez J. B. Ouel-
let. Ce sont les plus frais et les
plus élégants.

 

Aujourd’hui comme hier

Vous ne trouverez qu’un remède vraiment
efficace contre les affections de ls gorge, c'est
le BAUME RHUMAL. TT

——

L'AIR LIQUIDE.

Pour remplacer le charbon et la
poudre.

Un Américain du nom de Char-
les E.Tripler vient de découvrir le
moyen d'employer l'air liquide
comme explosif. La force de ce
nouvel explosif est cousidérable et
bien supérieure, paraît-il, à toutes
les autres forces de la nature
maintenant à notre disposition,
supérieure à la dynamite même.
Il est quarante fois plus puissant
que la vapeur. Combiné avec un
morceau d'étoffe, enduit d'huile
et de térébenthine, il produit un
explosif absolument sûr à manier,
mais d’une énergie terrible.
Pour montrer la force de l'ex-

plosif en question, M. Tripler a
pris un gros cylindre en cuivre
rouge, il a jeté dedans une cuil-
lérée à thé d'air liquide et placé à
coups de marteau un bouchon de
bois à l'orifice du cylindre. L'ins-
tant d'après une violente explo-
sion se produisit et le morceau de
bois était projeté dans les airs
avec une grande force.
“Que pent-on faire avec une

paroille force ? dit M. Tripler. À
’heure qu’il est nos vaisseaux,
avec une vapeur économique et
une vitesse de dix nœudsà l'heu-
re, peuvent atteindre l'Espagne
et'il ne leur reste que très peu de
charbon après la traversée. Si
l'an de nos vaisseaux de guerre
installait un petit système pour
produire l'air liquide et pour em-
ployer l'air comprimé en résul-
tant comme addition a la vapear,
le vaisseau économiserait grande-

 

 

phie, P. P_ Dubé, curé de Ste-Judie dei

sent les couleurs les plus choisies, les

plus brillantes et les plus durables.

Les teintures Diamant sont celles

dont on peut se servir avec le moins

| de danger 4 la maison; jamals aucun

ingrédient qui pulsse Irriter les mains

p'est employé dans lu composition de

ren teintures renommiées.

Les paquets ‘de teintures communes

sont en grande partis composés de

matériaux dangereux.

Lea telntures Diamant sont d'un

usage si facile qu'un enfant peut tein-

dre avec autant de succès qu’une

grande personne.

Méfies-vous des teintures commu-

nes et brutes qui sont vendues pour

l'amour du profits considérables. In-

sistex pour avoir les teintures Dia-

mant et vous obtiendrez d'heureux ré-
sultate.

—e

QU'ESTCE-QUE LA MORT

Un jour, on josuit cette ques-
tion : Qu'est ce que la mort ? à un
pocte contemporain, et il 1épon
dit :

C'est le berceau de l'espérance ;
C’est la fleur qui s'épanouit ;
C'est le terme de la soutlrance;
C'est le soleil après la nuit ;
C’est le but auquel tout aspire ;
C'est après les pleurs le sou-

rire;
C'est le retour après l'adieu;
C'est l'affranchissement su

préme ;

C'est rejoindre ceux qu'eu ui-
me ;

C'est l’iminortalité ! C'est Dieu !
GE

TROUVE MORT

Papineauville,  6.—Alphouse
Charlebois, dgé de 28 ans, fils de
Hyacinthe Charlebois, de Papi-
uneauvills, a été trouvé mort ce
matin sar le chemin de fer a Pa.
pincanville, à douze arpents est
de la station. Il a probablement
été frappé par un train.

Le coroner a tenu une enquête
et le jury a rapporté uu verdict
de mort accidentelle, exonérant le
C.P, R.

—La Grande Bretagne a 121,-
000 milles carrés, soit une éten-
due un peu plus graude quecelle
de l'Arizona.

 

Cheval reproducteur.

M. Joseph Faucher est en possession du
superbe cheval reproducteur PETRUCHIO,
pour ln présente saison.

Avis aux cultivateurs.

A VENDRE
Une magnifique propriété située en face de

l'Hôtel-Dieu darth baskaville, grand ter-
rain très fertile avec inaison et grange.

Sœurs de

 

 

S'aslresser pour les conditions aux
l'Hôtel-Dieu.
 

Terre avendre
A ST ROSAIRE
 

Un magniñque :!2 lot de terre a
vendre, près de l'église s'adresser à M.
Octave Hébert : Conditions faciles.

JL. PAQUET
Nos. 187-169-171.

Rue St. Joseph.

 

 

Dames et Messieurs
sont respectueusement
vités à venir jouir de ce

in-

Spectacle vraiment
Panoramique
Etonnant de variété

embrassant les plus belles
marchandises en tout genre
que nous avons récemment
importées à leur intention.

Etalage aussi considérable
que le permet la surface de
nos comptoirs, tables de ment son charbon et pourrait centre et tablettes.

vedo DE3BOIS: trea ru.

Sans doute, le spectacle
serait encore plus grandiose
si le remaniement intérieur
de nos magasins avait pa!
être complété à temps.

   Tout de même, nous pou- LA pa
vons en parler comme de la: =

ZoelMlus somptueuse EXPOSI- :
ION DE MARCHANDI-, ailhot

SES qui ait jamais été! FORGERONdéployée choz nous, Victori ill
Pr rravCordiale invitation à tous - le.

de venir juger pur eux-! M. Maithot aysut tiavaille plusi-urs années
mêmes. aux Etats-Unis, est en mesure de faire tous les

ouvrages clans cette ligne avec prompiitude et
élégance, Unevisite sollicitée,

darAncienne place de M. Joseph Perrault.
21 mai 88—0m,

Exposition Générale
Dans tous les Départements, 
du premier et du second 1 CBI
étages des trois magasins Renaud& Cie.
contigus IMPORTATEURS DE

Faience, Porcclaine et Verteries, Huile de
Charthou et Kerosene, Lampes, Mèches,

Globes et Cheminées,

Assortiment general
D'articles de Fantaisie, Argenterie, Coutellerie

de Table, Ferblanterie, Granite,

72 et 74, Rue St Paul.

| QUEBEC.

CHAPEAUX RAVISSANTS:

 Quelques-unes des dernières
= créations de Paris, Londres
“et New-York.

ÉLÉGANTS MANTEAUX, Pa-

letots et Capes des derniers
- gouts.

MATINÉES, Corsages ot
gnoirs.

TROUSSEAUX DJ LINGERIE!

ETOFFES A ROBES. Soivries,|
Ete. La plus grande pro-;
fusions de tissus pour toi-
lettes printanières qui
soit encore vue à Québec.

Tontes Marchandises Mar: Mellle ure

 
pui! $40--BICYCLES-- $40

Ce

se

 

 

ques ores at a ‘Qua | 1 é

— Meilleur
Autres Attractions Marché

Rumbler, $70.
PENDANT LA SEMAINE Crescent a $535 ot $40.
d'exposition, Comet valant $75. pour $65.

; Trilby No. 1, valant $70, pour
Ouverture de notre nouvel 1835.

assortiment de PRELARTS' Trilby No. ?,
lapis qui viennent d'arriver‘s50.
d'Angleterre, Bicyeles pour jeunes gens et

Notre comptoir do SOLES et “Nfants à $2A, $30 et $35.
SOIRIES. Japonaises flvuries, | Roues pneumatiques, pou-
ombrées, brochées, Snrah. Peau, VaANt se poser sur n’importe
de-soie, Dengaliues rayées, pon-'qQUel Sulky de Courses, seu
gées, etc. lement $24.00.

Notre comptoir d'Im orméa-| À. L. LAROSE
bles est au complet | ARTHABASKAVILLE

213 Avril.—5m.

D PAQUET ag
Nos.107-169-171

Rue St-Joseph
16 Avril 1898

valant 360, pour

 

 

J. P. CRECOIREProvince de Québec |
District d’Arthabasku TAILLEUR

COUR SUPÉRIEURE . . .
Dame Geneviève Proulx, de la pa- Victoriaville

roisse de St. Fulgence de Durham,
épouse de Séverin St Laurent, cultiva-

teur, du même lieu, dument autorisée

 

M Grégoire a passé quelque temps à New-
York, où il a reçu un diplôme de fn célèbre

à ester en justice, Demanderesse, maison Mitchell, la plus renommée de l’Amé-
vs rique du Nord.

Lo. * M. Grégoire garantit la coupe pour étre du
Séverin St Laurent, du canton de? dernier goût.

Durham, Défendeur. Les habits longs, courts, demi-longueur ; les
pantaluns, Vestes, habits pour jeunes ou vieux
recevront le plus grand soin et seront faits dans
le ptus court délai.
M. Grégoire est aussi agent pour une maison

où l'on teint et neltoie les habits de toute sorte,
soit pour hommes ou pour femsnes,

gay"Une visite s. v, p.
2 avril 98,—m.

Edm.AUDET

Une action en séparation de biens a
été instituée en cette causcfce jour.

Arthabaskaville, 9 Mai 1898.
CREPEAU & CREPEAU

Avts de la demdresse.

MAGASIN DE
 

Li UEURS Manufacturier

.[ PORTESCHASSIS
EN GROS JALOUSIES

MOULURES, etc.

Entrepreneur ponr finir l'inté-
rieur des églises.

VICTORTAVILLE.
ler avril 1898.—la.

A WARWICK

le soussigné ayant obtenu une licence pour
vendre des liqueurs en gros, a ouvert un maga-
sin dans son établissement, où il vendra des li-
queurs de premier choix aux plus bas prix pos-
sibles.

Il tiendra nn stock général des liqueurs les
plus en renom et en quantité suffisante pour sa-
tisfaire toutes les commandes,

Les Bières et lesVins ne laisseront rien à :
désirer. ’

Cigares des meilleures marques.
Le soussigné contiquera aussi à tenir maison

de pension comme par le passé.

| J SAMSON Surveillance personnelle des tfavaux de cons-
° ® ! truction, Mesurages, Vérifications, lExpcstises,
WARWICK { Evaluations, Arbitrages, etc,, ; Le

No 153, RUE SILAW, Montrenl.
7 Mai 98—la i 14 Nov 9G.—la.

“Pas Ie moyen de
Peinturer.”
Celui qui parle ainsi, oublie qu'une peinture bien faite est

une économie ; la vérité, c'est qu'il n'a pas le mayen de ne pas
peinturer.

Le nombre defois quel’un est obligé de peinturer dépend du
choix dela peinture.

LEs
PEINTURES

SHERWIN-WILLIAMS
dépassent les autres en durée. Ce sont les peintures les plus
économiques, qui couvrent le plus de surface et durent le plus
longtemps. Ajoutez à cela leur beauté et vous avez des peintures
parfaites- Les Peintures Sherwin-Williams,

Elles sont préparées pour différents usages. Quelquesoit l’objet àpeiacurer,
soit une maison ou un article dans 13 ison ou dehors, nous fabriquons
l’article qu'il faut pour ce but particulier, et non pas un mélange à la volés
pour tout. Demandez notre livre et on vousl’enverra gratis.

Les rneilleurs marchands ont nos peintures en vente.

La Cie SHERWIN-WILLIAMS, Fabricante de Peintures et de couleurn,
100 Canal St, Cleveland, 147 Washington St., New York.
atag Stewart Ave., Chicaea. 21 tue St-Antoine, Moor

J. Alcide Chaussé
ARCHITECTE

PREPARATION DE PLANS ET DEVIS
POUR TOUS GENRES l'EDIFICES
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MACHINES AGRICOLES
De MASSEY & HARRIS

PAULLAVIGNE |
Victoriaville.

8Aussi agent pour les Machines a Coudre NEW WILLIAMS.

|

JOMNLARA,
_ALEBatol

 

 

LES CELEBRES

4iBiere et Porter

#7 TOHN LABAIZ,
        

 

   

%

f
i LONDON, Ont,

sont les meilleurs

breuvages
  

 

EAT60inCAES :Lein) PortésWORLD'S EXHIBITIONS

Aussi, VINS, SPIRITUEUX, EPICERIES
EN GROS ET EN DETAIL,

Le montant d'affaires que fait cette maison lui permet d'offrirau public ses marchandises à un taux des plus modérés,

VLGTORIAYŸECIE

   à domicile.

BIERE et PORTER D'ettons Daux
M. Fierre Maheu, marchand de Li MOND & YAMASKA

+ Fierre Mnheu, marchand de Liqueurs en
1Perronelesmneineles céltbres Bières Cie d'Assurance Mutuelle

sur le FeuLAGER DE BEAUPORT.

Bureau Principal a Ulverton, P,Q,

 

 

BIERE DOUBLE DE BEAUPORT,
SPARKLING ALE TE BEAUPORT.

 —Et la— :
FKER'S INDIA PALE ALE, de Montréal, (CETTE Compagnie ne prend que des risquez—Aussi :— depremitre classeet ext essentiellement. : ervn sen xp

à

+ UNE société établie pour le cultivateur, - QuantCIDRE, GINGER ALE, CREAM SODA ‘aux prix ils sont Te plus modérés. 4 neEte., Etc. prend pas Je risque douteux et elle s'engage à
payer sans délai toutes les réclamations,

P. MAHEU
Arthabaskaville .

ler avril 98.—6m.

— ETABLIE EN 1878 —

BUREAU DE DIRECTION

FULGENCE PREFONTAINE, Ecr., South-
Durham, Président.

1 C. C.CLevELAND, Ecr,, Danville, Vice-

Banque Jacques-Cartier ÉcuonsW. E. Jonks, Ecr., Richmond,

1862 BUREAU-CHEF, MONTREAL 1898, Lis Miuiem, Eer., Ulverton,

—LA—

D. O. Boukseau, Ecr., Victoriaville,

C. N. Lysræk, Ecr., Kirkdale,c — ! & re SAVARIA, Fer. M, P. P. Waterloo,apital Pay¢....$500,000.00 M., MitcieLL, Ecr., Drummondville,Surplus... o.oo. 260,000.00 GEORGE LAYFIELD, Ecr., Gould.
en Secrétaire et Gérant,

DIRECTEURS: HENRYR, THOMPSON,
Hon. ALi, DEsjARDINS, President.; s Inspecteur Général,
A. S. MAMEL, Ecr., Vice-Président. | TAS. A. BOTHWELL.DUMONT IAVIOLETVE, Ecr,, G. N. D'UCHAR-

ME, Ecr, et L. J. O. BEAUCHESUN, Ecr, Direc-
teurs.
TANCRÈDE BIENVENU, Ecr., Gérmnt général. |
E. G. ST.-JEAN, Inspecteur. }

SUCCURSALES:
Montréal, rue Ontario,

|

Québec, rue St-Jean
8 Ste-Cunégonde, *¢ St-Sauveur,

ait aveu 30 Pages dematière à lire
St-Jean-Baptiste.

Beauharnois, P. Q. Ste-Anne de la Pérade.
Valleyfield, I'. Q., Fraserville, P. Q.Ottawn, Ont, Victoriaville, PQ, 4 pages de Musique inédite, chaque semaîne—

Edmonton, (Alberta) T. N, O. Twanique des, Modes, par “ Françoise ”—un . Altérature — Poésies — Bons-mots—CRiMEDépartements d'Epasgnes au Bureau-Chef et D'ORGERES, par Louis Jétang—Devinettes—
l’roblèmes d'Echecs et Jeux d'Esprit avec
primes spéciales...

aux Succursales.

CORRESPONDANTS A L’EVRANGER. !
Casse-Tete
en espéces, de $2.

« LESAMED] 7
JournAL HEBDOMADAIRE

lMiustré, Humoristique, Littés
raire et Social

 

 

“

Chinois avec prime,
50, chaque semaine.

43Uni numéro spécimen adressé
franco sur demande.

En vente dans tous les dépôts de journaux,
Abonnement :—Un un, $4.60 ; Six mois, $1.28

(Strictement payable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & Cie
516, Rue Craig. Montréal.

..HOTEL..
GRAND + + +

* ** UNION
ARTHABASKA STATION .

Paris, Francé.—Comptoir National d°Fs
compte de Paris, Le Crédit Lyonnais.

Londres, Ang.— Comptoir National d'Es-
compte de Paris, le crédit Lyonnais, Glyyn
Mills, Currie & Co,

New-York.— bank of Ameiica, Chase
National Bank—Hanover National Bank,
National Bank of The Republic—The Na- |
tional Park HBank—\Western Nationa) i
Bunk,

Boston, Mass —National Bank of the Com-
wonwealth, Nstiona! Bank of The Repu- !
hlic, Merchant's National Bank.—

Chicago, 11I.-— Bank of Montréal.

Emet des crédits comunerciaux ot des lettres|
circulaires pour les voyageurs, payables dans
toutes les parties du monde.

Collections faites dans toutes les parties du

 

 

Buanderie
DE VICTORIAVILLE.

 

 

Ce muguifique hotol, l’un des plus beaux etdes plus spacleux qui puissentse trouver entre
Québec et Montréal, situé à deux pasdela garedu Grau: ‘Tronc, offre tous les avantages pos-
sibles nu public voyageur.
Bonnes chambres, salons superbes, salle d’é-<hantillons, de lecture et fumoir, table à satis-

faire les plus gourmets, ligueurs de choix,
res de qualité, cuûn -len n'a été épargné pour
en faire un hotel de première classe tout enwaintevant un prix très modéré.
Une visite est respectueusement sollicitée.

Ouvrage pris tous les jours de la semaine et
livré trois ou quatre jours apres. Aucun artic!
livré avant d'être payé. Il n’est rien alloué
pour les articles manquants à moins qu'il en
soit donné avis au bureau dans les 24 heures
après livraison. Les effets nou reclamés dans
les 8U jours seront vendus pour le travail fait,
1) sera fait un ris extra pour nuvrage demandé
dans un délai de moins d’un jour.

Les étrangers désirant leur linge livré à do-
micile, devront payer d'avance,

F.-X. COUTURE
Propriétaire. 

 

Perreanit & Frere
. Victoriaville, 28 Noy. 1896, Propriétaires 
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‘ECHODES BOIS-FRANOS. ; OT us
= . > . |

Autour du Monde. Notre armés LES PÉCHEURSDE TERRE- Cartes d‘Affaires En avant!

—L'Etat d: lu Caroline du Sud
possède un cleh de gauvhe.s qui
compte 2,000 membres,

—Bs€ cousomum aux fms
Unis une moyenne de 18,001,000

de pied: de bunaues par anne.

—Dans la république du Hon-
dura+, 1 mr+ de terre semé en
café rapporte $150 psr_unuve de
profit net.

Hamel, marchand de «hmbon a
Quevilly, près de Rou-n. France,
a mis bas du seul chat qui pws
sède 2 queues et 8 pat:es, dont 4
placées sur le dos.

Paris possède un «hap-lier in-
génienx, Ce monsieur vient ds
construire une maison avie le
feutre de 24,000 vieux chapeaux.
Lamaison se compose de quatre
pièces : un salon, une salle à
manger, une chambre à «oucher
et une cuisine,

—L'archipel hawnien compte
aujourd'hui 100,000 Am: s, savoir:
45,000 Chinois et Japonais ;
16,000 Portugais ; 3,000 Aweri-
cains ; 4,000 Anglais «et Ail--
mands et environ 40,000 C'anu-
ques. (Pas du Français, bien en-
tendu ')

M. le professeur Vinc-uz- :
trouvé dans le bénitier d'une des
églises les plus fréquente & de
Sassari, des staphylocoques, du-
streptocoques, dvs coli baci les
Lofiler, ete 11 a obtenu aver

dernier des cultures pures absolu
ment caractéristique. «t qui ont
tué des cobaves à doses très fni-
bles.

—Le doyen des professeurs dd.
musique du monde, c'est le vélé-
bre chanteur Manuel Garia, gui,
à 94 aus, donne en ore quelyunes
leçons chaque jour, et wable
souvent sux concerts,

C'est aussi l'un des d-rniers
musiciens qui sient connu Bee-
thoven.

ou

—Vers 11 heures, luudi soir,
nue trombe u fuit des ravages
dans les environs de Chelsea
Park. à 5 mille milles de Kansas
City. Cinq personnes ont perdu
la vie. La force de cette trombe
a brisé une digueet les eaux d'un
lac artificiel, creusé dans le Pare,
se sont répaudues sur les terres
renversant cinq maisons situées
près de Jersey Creek.  

Nous extrayona de L'drenir,
journal de Manchester, l'appié
ciation suivante sur l'armée umé-

rionite :
La guerre actuelle à eu pour

résultat de faire connaître queles
citoyens en général sont prêts à

 

Snint-Jean Terreneuve, 24.—La
situation entre les pêcheurs fran-
çais et anglais sur lu côte
ouest de l'Ile devient de plus en
plus critique. Les colons le long
de la côte s'organiseut pourempéê-
cher les Français d'user de leurs

s'enrôler comme volontaires mais! droits et ils refusent de quitter les
qu'ils n'aiment pas à entrer daus
l'armé« régulières La manière
dont le pré ident et le secrétaire

—Une chatte appartenant à y, de la guerre ont choisi les offi-
ciers supérivurs de l'armée cest
bien de nature à dégoûter ceux
qui auraient des intentions d'eu-
brasser la vie militaire. En temps
de paix, les promotions ne se font
que par ordre d'ancienneté. Il
devrait au moins en être ainsi en
temps de gnerre. De la sorte,
nous pourrions, tout en récoim-
pensant des officiers qui le méri-
tent, mettre à lu disposion du!
gouvernement des hommes d'ex-,
périence, parfaitement au
rant des devoirs qu'ils ont à rem-
plir. La guerre actuelle a rendu
nécessaire lu nomination de cen
taines d'officiers, et chose curieu-
e, un fort percentage des titu-

laires nouveaux n'ont jamais eu
d'expérience dans le métier des
armes, Ils n'ont dû leur nomi-
nation qu'a des influences qui,
aupres des autorités, ont eu plus
de poids que In compétence i ndé
niable de ceux qui ont éé me
connus. Après cela, comment
veut-on que les citoyens se sen-
lent attirés vers Une carrière où
l'avancement est impossible ? A
quoi sert à Bf jeune homme de
sacrifier les plus b llvs années de
su jeunesse, si on ne lui doune
pas la chance de faire son chemin
d'améliorer sa position, si au lieu
de reconnaître ses nnnées de ser-
vice on l'oublie volontairement

cou-

au moment même ou l'on devrait |
se souvenir des sacrifices qu'il
s’est imposés ?

ll e t vrai que In plus grande
partie des officiers de l'armée
maintenant mobilisée ont toute
l'expérience voulue pour remplir
avec honneur et gloire pour eux-
mêmes, les positions qu'ils oceu-
pent, mais il n'en est pas moins
regrettable que, pour de mesqui-
tu 8 considérations de patronage,
le président et le secrétaire de la
guerre aient jugé a propos ae
laisser dans l'ombre de: homuires
digues de promotion pour vom-
mer à des postes honorifiqu s et
lucratifs des gens sans expérien-
ce qui n'avaient droit à aucune

—Les habitants de Paris, ont.|faveur. Ce n'est pus en agissant
en 1897, mangé 311,479.080 livres{ainei qu'on rendra notre armée
de viandes de boucherie, 48,051.-| effective.
488 livres de poissons et 53,541.-
182 livres de voluilles.
On constate que la viande de

cheval devient de plus en plus en
usage. Enetfet, en 1897. la po-
pulation parisienne en a mangé
10,415,600 livres.

—Une seule décharge des ca
nous du Massachusetts lance une
masse de projectiles qui, à un
mille de distance, ont une forve
de pénétration de 31,000 tonnes.
En d'autres termes, une telle dé-
charge pourrait lever quatre vais-
seaux comme le Vizeayaql'un des
plus forts de la flotte espagnole.

—Larécente loi qui, en France
admet les femmes à servir de té-
moins dans les actes de l'état ci
vil vient d'avoirà Clairefontaine
(Seine et Oise), une application
assez curieuse.
Mme veuve Froissard, dgée de

cent un aus, demeurant à Clnire-
fontaine, s'est présenté à la mai-
rie de cette commune comme té
moin pour un acte [de naissance.

Cette centonaire, née le 24 fé-
vrier 1797, a conservé toute sn
lucidité d'esprit.

LES CRAPAUDS DE COCHIN-
CHINE

La Cochinchine renferme les
plus gros et les plus’ bruyants
crapauds d- la terre.
Tous les soirs, à la tombée de Ia

unit, et jusqu'su jour. ces ani-
Inaux, que les Européens appel-
lent des crapauds buffles, asour-
disseut l'air de leur voix rauqne,
rave, sonore comme celle d'un
ourdon de cathédrale.
Laur tapage est tel que, lors-

qu'on veille au mort, on fait bat-
tre les rivières aveu d« grandes
gaules.

Les enfants du pays, malicieux
et impitoyables, jouent avec ces
crapauds en leur introduisant de
vive force des cigarettes dans la
gueule, par au phénomène par-
tioulier, les victimes de ces jeux
cruels sont dans l'impossibilité
physique de rejeter la cigarette
que leurs jeunes bourreaux allu-
ment, et les infortunés crapauds
fument ainsi comme des hommes,
à la grande joie des bambins, jus-
qu'à ce que, gonflés, congestion-
nés, les yeux hors de l'orbite, ils
se roulent, ainsi que des geus
iVres, enserraut toujours dans
leur gueule crispéo la fatale ciga
rette.

 

——————.

Napoléon 1er
Reinplit le monde de aa gluirs et le BAU-ME RHUMAL remplit 1e sonde d -faite : p son © de ses bien

: ash

 

| CULTURE MODELE

Faire produire la terre sans
l'épuiser ; en retirer le plus grand
profiit possible tout en gardant
intact le stock de fertilité qu'elle
contient est l'idéal de toute cultu-
re. Pour ce faire, nous devons
nou seulement retourner au sol
les matières minérales enlevées
par les plantes mais aus i l'humus
L'humus formé de débris de

plants décomposées, est un c'é-
meut indispensable en agricultu-
re. De mème que la chaux mais à
un plus haut degré, sa présence
rend les terres fortes plus poreu-
ses el les légères plus compactes
Son pouvoir énergique d'absorber
et de retenir l'humiditéde l'air le
rend précieux daus les sols sa
bloueux.

Les acides qu'il contient attu-
quent et rendent plus solubles
les matières minérales du sol. De
plus, outre In réerve d'azote que
l'humus contient et qu'il livre
eraduellement aux plantes, en se
décomposant, il fixe et retient
l'azote aporté par les pluies sous
forme d'ammoniaque, et nous sa-
vons que cet élement est un
dvs plus coûteux et des plus néces
saires.

C'est à l'absence d'humusqu'il
faut attribuer le présent état d'in-
fertilité d'une bonne partie
de nos terres. Uséo, brûlée par
une culture continue sans apport

  

suffisant d'engrais animaux, la
waticre végétale a disparu lais-
sant un çol impropre à tout ron-
dement rémunérateur, condition
due non a un manque d'élément-
minéraux, mais parce que ces
substances, dans la mauvaise con-
dition physique du sol, ne peu-
vent être rendu«s assimilables et
si elles le deviennent sont entrat-
nos par les pluies dans lo sous-
ROl.

Restituer à nos terres l'humus
qui leur manque et prévenirsa dé-
perdition par une rotation raison-
ud: est donc un problème qui
s'impose à tout cultivateur.
La rotation de quatre aunées

généralement adoptée dans la
province d'Ontario et suivie avec
le plus grand succès à la ferme
expérimentale du collège de
Guelph, sousl'habile direction du
surintendant, M. Rennie est re-
connus commel'une des meilleu-
reset des plus pratiques pour
conserver la fertilité du sol. Il va
sans dire gn’elle ne peut être ap-
licable partout,mais en discuter
es principes sera peut-être inié-
ressant et instructif pour certaius de nos cultivateurs.

 
+

pécheries A moins que d'y être
ubligés par les navires de guerre.
On se plaint de l'action du na-

vire de guerre anglais “P Yi an.”
qui a confisqué les conserves de
homard fabriquées par les pécheur
de Terreneuve. Lit gouvernement
de la colonie va envoyer à ses dé-
légués actuellement en Augleter-
re des instructions leurenjoignant
d'obtenir de lord Salisbury la

  

cessation de ces confiscatious
vexantes

LE RECENSEMENT LES
BETES

Voulez-vous savoir combien il
oxiste d’spèces animales actuel-
lement vivantes €
La statistique nous répond :

2500 mammifères, 12,500 oi-
seaux, 4.500 reptiles et batra-
ciens, 12,000 poissons, 50,-
000 mollusques, 20,000 crustacés,
10,000 arachnides, 230,000 insec-
tes, 6,100 vers (une tragédie !),
sans compter environ 16,000 tu-
niciers, brachiopodes, bryozoaires

myriapodes, échi.od-rmes, cæœlen-
térés, spongiares et protozoaires.
Doit à peu près 304,000 espèces.
Quand ou pense que tout cela

mange, On à Vraiment vue crâne
idée des ressources de la nature!
Heureusement pourelle, ln So-

ciété protectrice des animaux se
désintéresse de quelques-uns !….
  

LES LANGUES DU MONDE

On estime qu’au début de
notre siècle la langue anglaise
était parlée par 21,000,000
d'hommes. le français par 31,500,-
000 l'allemand par 30,000,000, le

russe por 31,000,000 et l'espagnol
par 20.000,000. Actuellement,
grive à l'augmentation de In pa-
pulation de ces différents pays et
à l'extention de leurs colonivs,
on compte que 50,000.000
d'hommes parlent le français,
125,000,000 l'anglais, 70,000,000
l'allemand, 40,000,000 l'espagnol,
70,000,000 le russe, 20,000,000
l'italien et 13,000,000 le portu-
gais. La prépondérance de la
langue anglaise vient de 1'Amé-
rique du Nord ¢t de Australie ;
Etats-Unis et au Canada seule-
ment, 100,000,000 d'individus
parlent l'anglais.

“=. BOW» ma am

CACHEZ VOS MAINS MEs-
DAMES

Il existe, paralt-il, une relation
entre les ongles et le caractère.

Voici quelques remarques fai-
tes À ce sujet :

Les ongles longs et effilés veu-
lent dire imagination ot poisie,
amour des arts et paresse
longs et plats, c'est sagesse, Tai-
son et toutes les facultés graves
de l'esprit ; larges et courts, co-
lère et brusquerie, controverse,
opposition et entétement ;— bien
colorés, vertu, sauté, bonheur,
courage, libéralité ;—ongles durs
et cassants, colère, cruauté, rixe,
meurtre et querelle ;— recourbés
en forme de griffe, hypocrisie,
méchanceté ;—mous, faiblesse de
corpset d'esprit ;—ongles courts
et rongés jusqu'à la chair viv ,
bétiseet libertinage.

Sait-on d'ou vient le mot :
Yankee. si souvent prononcé et
écrit, ces temps derniers, par des
lèvres et des plumes européennes?

Voici l'étymologie recueillie sur
les lieux mêmes par un académi-
cien français aujourd'hui défunt,
quoique immortel:

“Les Indiens du Massachusetts
essayant de prononcer: English
disaient Yangees. De là le terme
de Yankees, que les Hollandais
établis sur les rives de l’Hudson,
adoptèrent pour désigner déri-
soirement leurs ennemis,les colons
britan niques de la Nouvelle An-
gleterre.”

Il faut avouer que les Indiens
du Masschusetis avaient l'oreille
passablement dure pour donnerà
English la prononciation de Yan-
gees.

Unetelle corrupion est réelle-
ment pau vraisemblable.
 

Nap. Rheault
SELLIER

VICTORIAVILLE.

HARNAIS FINS
HARNAIS DE TRAVAIL

HARNAIS DOUBLES
SELLES, etc.

Toujours en mainsetfaits sur
commande

M. Rheault tient un stock considérable de
harnais de toutes sortes, qu'il peut vendre a des
prix très-bas.

Les commandes seront exécutées sous le plus
brefdélai. Réparations faites sans retard.
&#Une visite s'il vous plait. 21 mai 98.—Ia,

 

ACOELATS
  

CREPEAU & CREPEAU
VOCATS, Arthabaskaville, P. Q.

KUG. CRÉPEAU, C. R.,
LOUIS-P, CREPEAU, L. L. B.

Bar” Téléphone Buri & Lanosk.

Methot & Noel
 

 
 

AVOCATS
Arthnbaskarville.

NOTAIRES
 

F. X. LEMIEUX
NOTAIRE, Ageut de Prêts et d'Assurance,

Bureau.— Bâtisse du bureau de MM.
Méthot & Noel, rue“de l'église, Arthabaskaville.

ler avril 1898.—la.

THEOPHILE COTE
TOT'AIRE, Percepteur du Revenu de la

Province pour le district d’Arthabaska.

Arthabuekaville, P. Q.

 

 

A. SCHAMBIER
T OTAIRE, Officier Reviseur pour le comté
N de Méguntic, Agent d'lmmeubles,etc,

St-Ferdinand d’Halifax, P. Q.

F. V. LESSARD
T OTAIRE, Suint-Patrick’s Hill, Tl'ingwick,

P.Q. Qreff« de M. le uotaire Larue.

J. C.ST-AMANT
TOTAIRE, Comuissuire de la Cour Supé-

rivues, Agent de Prêts ct d'Assurauces,
L'AVENIR, P. Q.

d
 

“te,

DCEDECINS

A
OR J. BERGERON
EDECIN-CHIRURUIEN. Ste-SOPHIE,

Comte de Mégantie, P. Q.

DIVER

P, A. BOURE
1 I" ISSIER C. 5, Somerset.

Se chatgera de co lections et de toutes
autres ouvenges dana cette branche.

J. 0. BOURBEAU
MAGASIN GENERAL

 

 

Marchandises Sèches,

Hardes Faites,

Chaussures,

Ferronneries
Farine,

Epiceries,

Provisions du toutes sortes.

Viectorinville, P. @.
30 jan. 97—1 a.

Gendzoou & Fils
(MAISON ÉTABLIE EN 1860).

Niagasin général
Acthabaskavtile, P. 4.

 

HONORE PEPIN
Murchind généçal

WARWICK
Marchandisessèches,

Epiceries, ferronnerivs,

 

Omer Pichotte
DENTISTE

PTROISRIVIERLES,
 

M. le Dentiste PICHETTE seta à Victoria.
ville le DERNIER VENDREDI de chaque
mois, pour l'extraction des dents et le posage
des palais artificiels.

A Hotel Hamel.
ler Mai 97.—6m.

Edmour Lippé
Orfevre-Bijoutier

En fuce de chez M. D. O. Bourbeau

Victoriaville.
 

Toujours en mains un assortiment considésa-
ble et varié de Montres, Horlog-s, Bijoux, etc,
Joncs de mariage, une spécialité.
Une visite est respectueusement sollicitée.

Fév, 98.—la.

J05. AMYOT & FRERE
IMPORTATEURS DE

Nouveautés Européennes, Améri-
caines ot Canadiennes

Marchandises Seches
Chapeaux, Garnitures, Bijoute-

ries, Jouets, Bimbeloteries,
Feu d'Artifice.

Articles du Japon et de la
Chine

En Gros Seulement
45, rue Dalhousie ot 20 rue

Union, Barse-ville.

QUEBEC

80 jan. 97.—1 a.

ALBION...
…HÔTEL
—TENU PAR—

MAHEU & FRERRN ARTHABASKAVILLE.

Ciraiues, provision etc etc

Les aifaires !

Notrs Stock est Complet
|

 

MM.les Forgerons, Voituriers,
Menuisiers, Peintres et le public
en géuéral, trouveront à notre
établissement tout ce dont ils ont
besoin en fuit de

FERRONNERIES,
BOIS DE VOITURES,
OUTILS,
CHARBON.
PEINTURES,
VERNIS,
HUILES.
VITRES,
&c., &c., &c.

A BAS PRIX
—CHEZ—

Letourneau &Auger
Marchands de Fer

GROS et DETAIL
Victoriaville.

21 Nov. 96 —Uumn
 

Chirurgien-Dentiste
28,-RUE DES FORGES

(Enface du Marché)

Trois-Rivières

 

 

Le Docteur Panneton sera a Arthabaska
Station les deuxieme ei dernier mercredi de
chaque mois: ou il xe tivrera a la disposi-
tion du public qui voud: a bien vw nir lo ren
contrer

A l'Hotel Perrault.

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX

St-Perdinand d'Halifax, P.Q.

Nouvelle

Manufacture

Portes et Chassis

Antonio Filion
PROPRIETAIRE

VICTORIAVILLE

M. ANTONIO FILION est pret à entre-
prendie tout l'ouvrage concernant lu la lingne
de

PORTES,

CHASSIS,
JALOUSIES,

PLINTHES,

Ete,, E£te.

et toute vorte de buis préparés. M. FILIUN
donnera tous les avantages possibles au public
et leur assurera une satisfaction complète.
Que les cultivateurs viennent voir et essayer

son ouvrage. M. FILION est un vuvriez de
première ordre: Sa man. facture est située sur
la rue St-Joseph en artère de chez M. Léon
Maheu.

LS. Caron & Cie.
Entrepreneurs Généraux

NICOLET
Successeurs de ln suciété Caron & Bergeron,

qui vient d'être dissoute.

 

 

MANUFACTURIERS
de PORTES, CHASSIS,

JALOUSIES, MOULURES,
DÉCOUPAGE.

Ouvrage de menuiserie de
toute sortes

AMEUBLEMENT D'EGLISES,

PLANS, DEVIS El' ESTIMÉS

FOURNIS, SUR DEMANDE.

UN SOUVENIR

Z. DUCHARME
MARBRIBR

l'ICTORIAVILLE, Q.

M.Z, DUCILARME, de Victoriaville, a tou-
toujours en man les

Les Monuments, Epitaphes
les mieux travaillés. En outre il fait toutes
sortes d'ouvrages pour les maisons, suit DES-
SUS de LAVEMAINS, de TABLES. M.
Ducharme s'est fait une réputation par son ha-
bileté et ses guûts artistiques qui lui donnent
place parmis nos premiers seulteurs canadiens,

Faites fabie un MONUMENTS pour conser-
ver au public la mémoire de ceux que vous
Avez aimés.

Allez voir M. Ducharme a Victoriaville, il
saura donner tout l'éclat, la beauté désirable
au Monument.
&4Voisin de Maison du Chien d'Or.
5 dec, 96.—1 a.

Mastai Cloutier
SELLIER

ARTHABASKAVILLE.

TOURNAGE,

 

P.

 

t{ainais de toute sorte fats sur commande,
12s ouviages sont (nts avec soin et garantis.
Unevisite vst sollicitée,

Fev. 98,—hu,

A VENDRE
Une mmuguifique terte d’une avixfaine d'ar-

pents, dont vingt-ciuq en terre de polute, en
bon ordre, à quelques arpents seulement du
Village d'Arthabaskaville, bonne grange neuve.
Oonditious faciles.

S'adr:suer à

 

 

WARW
— MANUFACTURIER DE—

BOUTONS EN IVOIRE
— AUSSI —

 

XK

Manufacturier de Bardeau
Boites a Fromage, etc.
   

 

ENGINS, BOUILLOIRES,

POMPES, CHARRUÉS,

Spécialité

30 jan. Y8—1 a.

l'ONDERIE DF
- VICTORIAVILLE

BUTEAU & PROULX
PROPRIVTAIRMS

MANUFACTURE DE:

MOULINS À BATTRE,
À BARDEAU,

A SCIE ET A CARDER,

 

 

POELES, EVIERS,

VAISSEAUX EN FONTE, ete. ete.
El TOUTES ESPECES DE MACHINES.

MOULIN A BARDEAU
Conditions Liboerales

 

11). CTA

?

0-0-+0--€+0-+0-+0-0-+0--2--2-0-+0--0--0-3-0+0-3-0-+0+3-+0+0

CAROLINA

DEL MONTE

| CALIDONIAN

CIGARES
MANUFACTURÉS PAR

MAHEU & DUFRESNE
VICTORIAVILLE

00-0-0-8-0-0-+0-0-0-210-0--0-0-2-0-00-0-0-0"0*
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mes lvs plus nouvelles.

HOREBREEATiResDAEJOE1EOEATSFesWo®CANEARisle

La celebre maison

à RocHerre, Dion & C1
Manufacturiers de Chaussures

QUEBEC
 

Une des plus vieilles maisons de notre Province; vend
& aux meilleurs maisons de nos campagnes.

G&Demaudez la chaussure de MM. ROCHETTE,
$ DION & CIE et vous serez toujours satisfait.

Eur2TOUTRUTUOEISEBEERSERIEàHERPRENICEFHRERGaleà
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iToutes les for-
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Les Habillements SHOREY

Pourquoi sont-ce les meilleurs ? Î

EXLATECEDREURTAAADASETRACESITESRMNWDM058SRE

PareequeLes Messieurs Shorey sont les seuls manufacturiers
qui garantissent leur ouvrage.

Tous les habits sont épongés soigneusementet ls pluie ne les tache pas,
Leurs coupes sont les plus modernes et les plus artistiques.

Us fabriquent leurs habillements d'automne et de priatempr de manière à les rendre
imperméables et ne chargent pas un sou d’extra.

Regaudez dans chaque habit, il y à un garantie et ce garantie vaut de l’or.
Aujourd'hui la réputation de cette maison est universelle,

i.VANEASIN oHXNFETEINTHARUNCRA RENB55 WESSeg

 

MAGASN DES JRUNES
Rosaire Bourbeau

VICTORIAVILLE

Ie nouveau mode de commerce inauguré à
ce magasin mérite unessai. Qu'on yaille en
foule.

MARCHANDISES GENERALES

Marchandises Sèches, Nouveautés Epiceries,
Chapeaux, Cha':ssures, etc.

Pas de Crédit
Mais Bon Marché. M. OREPEAU, MEntrez et}vous serez convaincus.

 

     

   

80 YEARS’
EXPERIENCE

Trapt Marks
Drsians

Anyone sendl roteSoddean, heug a sl an
quickly ascertain our opinion free Bod aninvention is probably atentab Communica.

en
e

tions strictisont free. Cidest Handbook on Patents
ency for uring patents.

nts taken through Munn recetnotice, without charge,in the ve“ScenicHinericnMdecèutSEER
ESTAF 8t., Washington,

La

 


